
L'Éidl isl.lmique, ou Da'ech, apparaît aujourd'hui, d.ln~ 1~ 1111oh 11 

et les représentations politiques, comme l'adversaire ~b-t>h1 olt 
I'Ocddem. celui qui multiplie anenlalS e1 actes de ba rb;! rit', qul1n• 1 

le Moyen.Orienl à feu el à sang et qu'il faut combattre à 10u1 P"' 
À l'origine de cel élat de guerre perpétuelle el de ce chaos d.lll• 
lequel on1 sombré les populations civiles, il y a, bien entendu, 
l'intervenllon améric.1ine du printemps 2003 . qui fil des sunnilt••. 
accusés d'avoir soutenu le régime de Saddam Hussein, des P•IIÎolo 
dans le jeu polillque irakien, el qui a laissé derrière elle un ch.un11 
de ruines. 
Mais Il y a aussi. el c'est tout l' intérêt de cel ouvrage que de le 
démontrer, le pariage du Moyen-Orient par les puissances coloniales 
bril.lnnlque Cl française à la suite de la Première Guerre mondiale Cl 
du démembremem de l'Empire ouoman: c'est alors que fu rem créées 
ex nihilo des fromières qui convenaient aux autorilés m.1nda1aires 
mais ne rKOuvraient aucune réalité historique. 
Une fois ce cons1a1 dressé, et les responsabililés de chacun é1ablies, 
on comprend mieux les enjeux de l'effroyable désas1re qui a frappé 
la région, el dom aucune aoalyse, privée de celle perspective de 
fond, ne permeurail de rendre compte. 

Myriam Benraad est doc1eur en science politique de l'lns111u1 d'éludes 
pollliques de P.uis. spécialiste de l'Irak el du monde a•·abe. Elle est 
chercheuse associée au Cemre d'éludes el de recherches intematio· 
nales (CERI-Sciences Po) et à l'Institut de iechcrches Cl d'études sur 
le monde arabe e1 musulman (IREMAM-CNRS). 



Aux Jrokiens, pour leur courage. 
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Introduction 

Mossoul. 10 juin 2014. A 1·aube, la oouvelle ~ombe. fracas· 
s.an1e. Un commando d'hommes en atml"S {membres de I'P.u t 
ish1mique en Irak et au Lc\•ant, étllanatiOt\ de l'organisJtion 
d'AI·Q;ti'da rebapt isée État islamique à la (in du mê-me mois) 3 
pris d'Jss.lUI la deuxîême plus grande '·ille d1rak. peuplée dt:' 
deux miiHons d'habitants. L'offensive a ~~~ P•fœdé-e de plu· 
sieu•'S jours d'intenses comb.us entre l'.arrnee irakienne et les 
assaill.11l1S, et li o'J.ur.l fallu q ue quelques heures à ces d~rniets, 
dotés de lance·gretlades et de mitrailleuses, pour parache\'er 
lem projet t t s'emparer des 1-oca\..lx du conseil provincial. o~s 
lors. h.-s êv~nemems s'euch{ltneot : l e.<~ jih,Jdi.stes. connus pOuf 
leurs redou~abl('s méthodes et leurs exact ions. se lancent ,; la 
conquêtt dt" l'aén:>J)OI'l de 13 vliJe ti de ht base militaire. t.and1s 
que les (orees régulières <:Ment et déstnem dev.,m l'extrême vio· 
lence de l'assaut Lé gou\·erneur de Ninive réussit in e:<~remis .1 
prendre la fuite. après a\•Oir exhorté ses coochO)'ens à const ituer 
des groupes d'autodéftnse pour résister au.x moujclhidin. Da'edt 
(surnom de l'organisation térroriste dans le dJalecte ir.lkien. ti ré 
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IKjol(, .IJIIllj\'fi~'"CIIC l)f! L'IIIS'fC,)I ~l 

de l'acronyme arabe Oau:la aJ.i.s!nmi}')'tl fi ol·lroq tva al«.1wm) a 
faic Jlbértr des milliers ri(' ~tenus des prisons dans l.l foui&- dE' 
cene au.:lqut , tésquels rE'joignent bJecuOC ses rangs. 

La s1upeur t'SI immense à tr~\•ers Je monck>. Jamais, en eirtt, 
l'Irak n'a écé t~mojn d'un blitzkr~ de ceue ampleur, permis par 
la puîss.1nce t.lctiQue dt• l'Étal islamii'JUe, dOl){ le leadership s 'es1 
confronté il l'armée ,,mél'l('ajnc, fa premiêre du fllOJ~M. pendant 
prè$ d'uue dkennie. I.e groupr jouit ég.'llemE'OI de cotnplicités 
p.Jrmi la pOpulation civile tt da Mies miJieux b.lasistes clandts· 
tin$ qui, depuis la chute de Sa<Jd.tm l lusscin en letœ, om fah de 
l'însurrectJon leur ~tendard. Aux cô1és du drapeau noir el biJnc 
des jihadistes, qui Uouc partout il Mossoul, lrôrwnt ainsi les por· 
Lrails de l'ancien tyr .ln. 

Mais les jibadistE'S ne s·anèlNII pas là: ils som bien décidés .1 
conquéfir 10u1 le pdys. dom s.:~ ('api!ak> B.'lgd,ld, slèse his!Orique 
du califat qu' ils res laurent untlaléralement le 29 juin, $0us la 
rurelte de leur fOyslérieux ~ néanmoins c.barîsm.u iqoe dlflgeanl 
Abou B.lkr Jl·Bag.bdadi. L'Étal isl,lmique poursui! son inésls· 
Ublt• progression â Ir avers la prise de dépô1s d'aunes <~bandon· 
ok N de pans emlers des trois pro\•inc;es lr.lkit'l\ut>s de Nini\'E', 
Kirkouk ct Salahacf.dln.La siluation humanltillre es1. elle. désas· 
lreuse. Wmifiés. des cemalnt$ de milliers d 'habllams de toult>S 
les communautés e lhno·reiigieuses fuîl'nt la rêgion pour échap· 
per aux: violence$ de I'ÊAat islamique qui perpètre des crimes d<' 
masse s.ous couvert d'obéissance A l'isla rn. Jkaucoup prennent 
la roule du K~~rdJs1an autonome. il I''!SI, quJ apparait comme un 
tlo1 de paix au milleu du ('haos. Ces flux de déplacés el réfu· 
gtés ne som pas ré(ems. mais monnaie cour.wte depui5 le ren· 
verse~ent du rêgime b..l.'ISISh!·, Sénérés tam p.u le.s opêrations 
milit.l ires que par l'insurrectJon et le dimal de guerre civile. Ct>t 
effroyable exode ve-rs l'inconn.u n t déchirant pour les minorhés, 
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chrétiennes tt yé't.idtt, qui peuplent les plaint>s du nord de l'Irak 
depuis dt>S mJII~naJres. tt dolll lts lieux. dt- euJte tt lts crO)·ants 
sont .systémilliQutment pris pour cible-s. l...l percée des jlhad\stes 
s 'dcceniUe, I'É1a1 islamiqut> é1an1 dêlerminé non seuleroem à 
soumettre le Levant et la Mêsopotamie. mais aussi à conquérir 
l·enscmbtc du monde musulman. 

A Bagdad, la peur règne. En ~vril 2014. des êlt>ct ions lêgis· 
latlves se sont 1eoues pour kt preml~re iois depuls Je tetrait dl'S 
1roupes Jméric.'lines en décembre lOn. Elles om. sans grande 
surtlrise. donné une longueur d'avance au Premier minislre 
chiite sortant Nouri ai·Malikî qui, depuis dêcembre 2012 et l'dr· 
reslalion dés gardes du corps de son ministre des Finances, fait 
faec à une eomeslatioo populairt aigu~ dénooçant son usage im· 
modéré <le },l cépresslon et .S..l gouvern,10ce autornaJre. Quoique 
iOUS le fw des critiqvE'S. le pouvoi.r irakJE'O parvient à s'assv.rtr 
l'appui des Élals·Unis lorsque B.lrack Obama. soumis av x pres· 
sîons du Congrès républicain. se rêsou1 â envo)'er â Bagdad plu· 
siéUN cetUàil\és de rouscill<'rs militaires ct dt l'armement pour 
conu-er I'~JtlslaroJque. La iamiUe chUte Irakienne ptut par ail· 
leurs compter sur son parrain iMnten face JIU. pouvoirs sunnites 
région,lUX, 

Ces dé\'eloppements inauendus sont un coup dur porté à 
une cransition politique dejà rrag.i!e et mînêe pa.r les a ffronte· 
meuts t•t atten!ats depuis de longues anm~s. Des signes avant· 
coureurs om néanmoins: f 1é ignorés: aînst dès janvier 2.014. un 
premJer assclut 3\'Jit ~té laocé p.Jr l'ttJt fsl3mique sur la ville de 
Faliouja, 1hé:\1re. db: .ms plus lôt, de deux batailles s.lngl,ln•e:s 
enue insurgés et troupes amêricaines. Commenl l'Irak a·l ·îl llJs· 
e uh? dans un pareil déchainement de l' iolence ? Ln Ét.liS·Unis 
n·avairnt•ils pas pn:unfs a:ux haki<'ns, à l<'ur arrî"éc t n 2003. que 
des ruJoes du dlktat de saddam t-iusseln émt-tgetail l.l prl'mlère 
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démocratie du monde arabe. appelée 3 devenir un modêle pour 
ses ''oislns7 L'lr<lk é tait·il en quelque sone prédispose. par son 
histoire tourmeot~. à <:é1tc explosion <le violence communau· 
taire*? Est·ce, au contraire, l'occupation étrangère qui co a ete la 
première respon$\lblet 

Si l'offensive du mois de fuin 2014 ne saurait éçlaifet' toutes 
les d imensions du conflit irJklen, eUe tn r•h·Ne cenains Olspects 
foodamentaux. dont le plus saillit nt est la mise en marge chro· 
nique des Arabt>s sunnites. Dés.ameu.x, les effets de ceHe mar· 
gin.alisatiOJ'I cominutnl d<' se faire sentir: I'Jpl'ès•occupation est 
marquée par tme opposilion :sunnite devenue QlMSIIrtémédiable 
à un processus polhJque 'ugl' a rtificiel et inique, et qui a fina · 
lemcnt débouche sur uo nouvel ordre autoritaire, chiite. Or, eu 
dépit de sa sur-médiatisation et de quelques analyses qui fui ont 
étê oonsacréts. la lrajectoire des sunnites dans l'après·Raas a 
été peu étudié(>t, Plus qu'aucune auue dlmt-nsion de la dernière 
guerre, cene lrôlje<:toîre illusl re poonamlïmpréparation qui 
é lait celle de la cooUt l011 étrar~.gère au moment de son invasion 
de l'Irak en 2003 et la gestfon chaotique de la tr.:tnsftîotl qui a 
suJvi. Les erreurs fondMri<:es des États· Unis ont, .'! cel égard, pes~ 
lourd sur l'échec d u PilS$\1~ de l'Irak à la démocratie, Jinsl que 
sur l'irruption brutale d'un 1• ét;)t islamique" tout emier 1ourné 
\'l'CS fa revandlt' du sunnisme en Irak et .1u MO)'e:u-Orienl. 

Cible dklar~ de l'occupation. les Al'tlbt-s sunnites on1 êtP 
tenus.\ l'éC;)f! des lnsdlulions et stigmat is~s à toutes les élapes 
du calendrier poli t iQ~. ilPP<J•·aîssant vite comme les principaux 
petdâlllS de la guerre . W ootroaUsation de leur s tanu cominue 
de buter s tructurellemel)1 sur le rt f us du bloc chiite ,\ Bagdad. 
et d,lns uoe moindre mesure dt.>S Kurde-s, de leur concéder un 
rôle. ce qui reviendrait. d'après eux, à !,,cJIIter te retour aux com· 
mandes d1.1 p;Jrti 6aas. Mais Jes sunniles repr~~otâient·îls â ce 

poim l'<mcîen r~gîntt~ ct une composante.\ ecarter pour préser
ver .'t tout prlx 1'1t3k d'utlC' üùuve.lle dictature ? N'est·c:e p,1s plu· 
tôt leur exclusion QUi txpllque eJl grande part pourquoi l' lr.ak a 
glissé dans un tel chaos l 

Alors qu'elle n';micul.lit ,,ucuo oom.mun.aut.lr'iSI'tl<' â propre· 
ment dire avant lt> renvl'rsemem de S.ldd;.lm Hussein, l'identîlé 
su.nnil t s·~stlr.!nsformét·. sous l'occupation fotri.ingère-, en Cf'('u• 
s-et d 'une expMencc contel>ldtaire fondêe sur le rejet incondl· 
rionn('l et durJble du systè-nw miS t!"n place p.ar les Amértcains. 
la ~r.aject.oire s~•onhe res1e, de l"~ point de vue. edifiante c.tr 
elle rem,oie aux ~rrernent$ d'une stratégie qui, passês les aspec1s 
milildîtês. ne s'est jama is anelêe Ji g.:tgoer les cœurs el )('S ~sprits 
pour pernumre la reussite de la mission qu'elle s'était initiale· 
m('nt ftxêt-1. 

Eo même temps. cette e xpérience sunnite n'esl ni homo· 
gène, ni ll~alre. mais uué u~anifcstatîon parmi d'autres de la 
ooml)lexilé d'un ConOh et d'unt sociélé amplemem mêconnus. 
les catégories ethniques el religieuses promué$ par les forces 
ét rangères dans leur rP,tg~ncement de l'Irak ne ptuveut. e n 
effet, expliquer â e lles seules les nlveJUX de vio-lence attéinls 
ces dernièrt's annks. les sunnites eux·mêmes som loin d't:trt• 
unis. leurs divisions. sont considérables .au plan histortQue et 
s'exprlownt en ré.1cdOtl à Inn s tatut de minorité: alor!i Qtte cE.'r· 
lains ont f.a h le choilC des artties pour combattre J'occup.:uion 
et les autorités. d 'Julres ont préf~•·é opttr pour une proteslation 
non violente. une p.m icipalio.n polhJque-. ~mc a tninima. pour 
parer à leur marginalite. Tantôe le$ sunnites one exa11~ le n.tllô~ 
oalisUle <'t l'unité de l'Irak. lantOI ils se som replf~s sul' lt jiiMd 
et la ~sion territoriale. Dans un cas de figure comme d.)nS 
l'auii'E', ilS ne SOIH j.tnl3iS parvenus <i parler d'une mêmP voix, CE' 

qui n'3 pas m.:mqué de fJlre Je Lil des plus radicaux. 
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vers l'indf(>f'Odance. En rtalit~. Jrs BritanniQues som prê$entt 
d.tnt la région dtpula 19 14 t l tonvoiiPnl cl t J)Uis te XIX~ slk-le 
11es imponJmes rlehctM"J pétroll~rrs. Ils ont JM&tcmps fait race 
.tu x convoitises f!l ambhlons d'autres ~luistlilnœs. ! l'instar de 
l'Allemagne qui o1 ttnté d'y faire construire un chemin de fer 
Bedin~B.Igd.td pour rtlitr lt Moytn~Orient .\ t·europe cemr.1lt 
Lr 16 mai 1916. lef futurs Volinquturs du con Rh St son1 entf"n· 
dus sur un p.ut.l~ coJonial de la tlgion tn ZODH d'inHuf'nte 
dans lt> cad!'f des o1ccords $et-re-IS Sylœs·P~ ~ en êdtange de 
Id Syrie , la France ~ concéM .>u Royaume·Unl le coturôle de Ill 
Mkopotamie". 

Proclamé le 13 JOOI 1921. l'ttJt ltakitn C81 hnmédiatement 
pl.ac.~ sous la 1Uit'!Je d'un mQn.)fQue. k.o princt F.t)'(JI, ni en IS&S, 
h~1tiet cie La dyn.J:Jik' h.iKbêmile gMdknnt dH lltw. saints tW 
t.. M«que « de ~lfdino. Il .,. le l!ls du chlrif ., roi du H<dj.lz 
Hussein ibn Ali, et o1 dO fui r son uôot ~ ~molS tn juîl~ 1920 
o1prk que ses J)<lrllsans om été écra~• mllh~lrei'M'nt par les 
1roupe-s françai sE>& lor11 dl' la ba1aî11e de Kh11.n M<lVSSJioun, près 
dC' l 'ilc:tu~lle fronllèrt tiVi"C le Liban. Comme l'tt prévu tt'! lraité 
de Sèvres. conclu le 10 iiOfl t 1910, un ttdt ,Jtnonome pour le.ll 
Kurdts. p<>upW nomade habitant les pl.ttnet ~ hauiS plateaux 
dts r~s .cl.j.ac:enlts dt 1• Turquie, dt lo1 Syrif. df l'Irak tt ct. 
l'lr•n doilotussi voir k' )our Mais. rt'doul.lnt qu'Une tdat indê· 
P\'nd.l~ n1ndte ifol populations ari.bts dH da!x prorincn de 
8./lgdad et Bassora ~ sulvrt> le mème exempl(', ltJ Br:lt.tnniqucs 
décidem d'annex<'r Mos.soul a n rak en 1925. OèJ lors. le rê\'<' 
d 'lndépendautc ck-s l<urdes est brisé, ils se fCtrouvelll divisés et 
confinés austin des nouvelles frontières du Moyen,Ortem. 

M.'tis I'Miftc.ation dt l'lr.ak moderne nt difficile. Le ~ys se Cà· 
rx1êfi$e en dftot p.,u une lmportanle diVff~tf ethnique (Arolbtf 
(80 1&.), 'Kurdes (JS ,.,, 1\ukmmt-s. Assyrttns. Armionjeos tt 
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Ch~blkt (S 96)) e-t religicute : musulmans (95 ,., dont f'm•iron 
65,. dt chi iles el 35% de ' "nnites}. chrétiens. y6-r.ldi1 et man· 
dl>tillS (S %"). Son Élal ('il (!mbryonnaire et fragi lt~, ct le nouvea u 
rnonarquc, qui pr('nd le nom de Fayçal 1~ d' lro~k, éarangt>r aux 
popul~lions. Il app.mdt comm~ un chef i.tnpOflf ~ le principe 
d'unt monarchie ceolr.aUHfo ._.. hfridilaire ~ ft'J~f. En toile 
c.k- fond. rarrivff Ms f«ccos brtt.Jnotques à B.lgd.ld ftf' s'nt pas 
f•ltt d•ns un climat ap•!tf. lts populaUon.s u•bt-• t'opposan1 
au profel colonial et rtprochant A la Gro~.ndc~Btt'LJSne d'a\•oîr 
uJhl sa pt'Omes.se de &t-ur oc1royet l'indi'p('ndancc: lil tllc~ rom· 
OOUJient les Ouom.an$ .) S('ll c61k. L'('II'IJ)dse brl1.1nnltJue sur la 
soel~~ Irakie-nne. qui pkera tourd sur ~ SUIIé <k-11 évfntments. 
e11 uslmltff. .\ un i.rutrUIMl\1 ~ di'tis100 t1. de domination. Un 
prtmler soulk'emeot .umf. ('()ftftu sous ~ nom M Cunde r~ 
YOiulion de t9ZO tnl•""" o~'tdutn Cll·kubnll • .-.u~ 1rb 16< 
contrt' la prkfooet" ftra.ng~rf' plusltuN segme-nts - dl&n•taut"S 
religieux, tribus, é-lites urbaines., officiers- et nHirQUt lt début 
d'une construa lon nation ;lie Incarné-e. dans M>S r>rémlises, p..1.r 
le rejet du système m.mdalJite. À l'époque, l'lroJ.k se volt à la fols 
dfs~voué p.ar ses babftanfl, qui ne se reeonnalssem pas dans 
l'tl•t mis tn plaœ p.~.r les Brlr•nnlques,_ tt revrodlqof •u oom. 
prK1Jfmen1. ôe I.Jiutte rwt~Usu• AnlitolonJol~. 

l.f'J prmm ~ntt dtd.~ s·~xpnmml aux pé
nph~r~ du p.~.ys. ank-ulet "u1our dt lunes: M'paratiJtes cooune 
celle qui a lieu en 1927 da nt la ville cie Bassora. au tul1. e1 dont 
les M:1t urs tement d'éMb1ir une réJlUblique de m.uch.lnds !(' long 
d~ l'('81llllire du Chatt a i-Arltb,l.l «rivière des Ar(lb\?f" formN•IlM 
l.a rfunlon du Tigre et de 1'f.uphra1e. Il s'agil moins d<' fon1 l\'f un 
taat c:hiht indépend.aru q\W <St J'opposer alors au prott-1 n.nKr 
n.JI Hlboré par B.agdad. Mena« sérieuse à run11~ lc>ttiforiate 
du ;t'une Irak. ce mouw~ w solde par un kh« e-n raison 
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dot l'host ilité que lui voue la fe'unnse localto, COJmopolite et plus 
11it1uhe par le nationalisme i rakien naissant , t t de l'abstmce 
dt soutiët~ du der~~ chiite'. Mtlis la rébellion antîbrita nnique 
gronde ~gaiement d.Jns lts r~loos kurdes, qui ~ con.sidèr• nt 
tomme t.rahlfo,. La dlfftcuht à naître de l'lr.Jk tteot donc non 
Jf\ltfomt"Ol .lia dt~·trshl des groupes qui ~ tom~l. mais 
.JUUI .w.x dtssà.ns tm1tori.tux tt politiqun •ntagorûquts qu. 
ctu.x-d nourras.smt ch.cun dt 1nt.r côt~. 

Sur ces cliv.tges tdcnth.til'f'S se greffe un« tunt'i de cl.1ssn plus 
méconnue tt vourt.ant r~cltt'. dont une- dl!tCrlption exbtlustivto 
H•r,-l t)roposé-t 3 la fln des annét>s l970 par l 'éminem bjswricu 
HJ nna B,uonu•, Pour lui. l'lrJk COJ)ttmpor.lln s'est tNilf autour 
d'ullf' ttn$lOo fond.anwon1..1lt entre rkht' êlitn urbJines. provriê· 
t;aires terriens tl p.1ys.tnn.rrit .Jpp.l\l'tltit'. Ctut opposnion s'dl 
tucerbk- au srf- du procf'SSU$ d'exodt rur.al " d'urbanlsauon 
d·u pays, rn.ab .1uss' par la dissolution dtt .. neif'nnts soUda ri· 
th tribales et cl.lnlqueJ. rt'mptacffs par de nouveaux conOits 
sot:iaux: opposilion t ill re p<urona' et s)•ndkats dnns ~•n contexte 
d'industriaH$.Jtion, ~~wr de mouvements miliwntll, erc. 

Malgré ces obslocle~. un sentiment 11JIIonat cc>mmenœ pour· 
c.ant à emerger sous l.a monJ.rchie. Oe tait • .lu•dtll de leun dlf· 
fbtnces. les lroiltlt'OI lof ru$embl'ena .uuour d'un comb.u com· 
mun. celui du retd du colonialisme. tif .IUMi ton crande parut ) 
la modernisation todalf don! ils sont tana6t ln acteurs, aantôe 
ltt sujels. De surçrott, et bie-n que çriûQU~ par la population. te 
roi l~a}'\:al l" a wlev(' le déli d'unifier u n ~~··ruc»rf' difficilemem 
gouvernable. C'est lul qui, 1~ premier, iJ. poussé A l'êlaboration 
d 'une histoire canonique Irakienne. sous l.a lorme d'un récit na· 
lklnal visant à cimenter u~ identité partJ.g~. Il a par ailleurs 
NbU un. S)'Stême khJC.acif promouvant l"unitf fau .w poids de$ 
tr.ldkJoos.. En611. c·nc tOuS 1• monarchit qu•o~ tt~ conslituée lo~ 
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première orru~ chargée de sércuriser le-s fr01\tl~res du pJys, pr~· 
n.:tm la rtlèvt des fortH cmbryonn.Ures erHtJ en l9l7 p.1r le 
gouvttrwmtTU d'Abd aJ.R.Jhman .l:I•G.ayl.anl• 

Un contro~t dt décolonis.ation 
En 193.2., lc11 OrhannJqucll, t1ul <'SlimeJll avoir suftisamméru o~~ls 

k-ur emprise politique. conSi'nltnt à l'indtpenddn« formelle df 
l'Irak, llilQutlle le toi f,.)'t.ll l"' a 1\l).mhzw beaucoup œuvr~. 
Or. d,.ns )ft; f.ths. uu~ lndéptnd~~ n·Ht que partscl~. le 
Haul·commlsuf1at coJoni.:tl rontervant ses prérogalives m~thu· 
t ionnelle~ Ct ~conomiques. En 1930, les 01 IMnniques Olll J lll5i 
nqmmé comme Premle1 mlnlt~rt aux côcê• du roll'uo de lt urs 
fklèks •llil!s. Nourl Pacb.a .1!--~\d. ~unniw nf A Bagdad el anclfn 
olfkier dfS .armfts ouom.ann. Soo conttnt de ~er son df'volu 
sur tes glgolnlfiQues reuoufffl en pélro~ qui som découv~tf'l 
à l'époqut (j, l'exception de relies s-i1u&>s dans le nord. près de 
Mossoul. connues de lonau(' date). la pui&&.:~nct mandal.:tire p.u· 
vient ,\ mJintenir ses prlnclpa!es b.a.ses milh41irts à B.tgdild t l 
B.lssor-... pour unt dur~ dt- vlng~·daq ans. 

L'aspir.UiOft ~d'unt majoritéd'lrak.ttnll la souveJaln~~ 
perme! .liJA n.uionalis1es dt gagner en poJ>Uiir11e. R.ïtcbid Ali al· 
Ga~rJanl, qui 1:11 nomm~ IJrc•nier mhtiSittt en 1933 et sc li t~"rl! .\ 
l'Allemagne naz.le contre la Crande·Bretag~ et la politique d'lm· 
plant.ation julvr ~tn Palestine. conn.dt unf' nrriêre fulgurouur. 
Paral~lemfttl. ~lib tc succ:tUeUr du rOJ F~yt.JI. Cbaz.ll". nfo 
en 19ll. k:houe Ji tonlmir 11nstolbltit~ qu1 se propage dans lt 
pays. issue dtt; n'larges qut 1.l monarchie 3 l~n tf, en vain, d '.JPIII· 
ser : Kurde$, 1'urkmè oes. chliles, t ribus kanées du J)Ouvolr, 
pedt pe\lplt déf(worJsé, Bt.lUC<IUP repnx-htnC olU gouvernvrntnt 
de n·a .. ·ou ôldoplf o~ucune dts œformn polllkfuti rt soda ifs qui 
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s 'impoJ.all.'nt. Cette oppo-.hion ent re Bagdi!c1 et ses périph~rles 
cause unt' pr~mlêre g.r•nlk scission au s.Cn ~la mouw.1.nct na· 
tionalaJ.te:, opposant un courant politiœ<ulturel pan.aubt. toU· 
tenu pli ~fOl, à une t~nœ irakiSI«J qui promeut un• n..1non 
itakicnne contt'oue dolllJ ses frontiêrc• ('1 rassemblanl les Ira· 
kiell.S QU1,:1tes qu<' soh.·•n lrurs origines. 

À l.lvcllle de la 5ecoode Cume l'llùlldi.alc. l'instabilitl-lnU.'fne 
continut de croitJ:e tt L;a tlluation du roy.aunw :w dêg.r.adt. Aprts 
que l'ho~k s'Hl un tMps ali~ au m• Rck'h. k-s Blil.a.nnlqun 
l'f'prenntn1 Je oontrôlt tt placent ~u• con\mandf"S ltutl .t111k. 
Mals ceut v.'lssalls<Hion, Qui renvoie du pays l'image d'un t&.a t 
au servlct des lntét'ê-ts de I'Otcide•\1, ne ca<lrt gube avtt Id dy 
namlqut dt dkolonlt.atlon qui s'eodenche à tcavets le monde 
tt rtnkwct k's o.niono~lltlH Ea OUtre, k> trtUsemem dts lnt
galitft ecure une gnnde bourgeoisie domln.am les .aU.al~ tt 
uoe popul.11lon rtduttf' A la, pauvre1~ dlte1fdlle te gouverneme-m 
et pt'ovoque des t meutet ,\ Bagdad d3nS les a nnk's 1950. l..t$ 
mani(etl•lnls réc.lament I'Jmélloration dt la siiUation $0CI.lle t l 
économique. l.:t fin de l.a prkeooe colonl.l~ tt l'avènement de 
tibenk cons.~ilurioonfiiH. Cene c:ootettadon profite aux œcn· 
munistet tt au jeune Pull taeiol1iS1e df' IJ rtn.ai!is.uiC'f' .u.abt. dit 
Baas. Ponturs d' idéologies ré\•olutionn..iret PQUr leur t-poque, 
ces deux pnnis joui!ISenl d' une grande ,J\I(Iience popul.t ll•e ('1 
recrutent lOtiS azimuts : l'un p.lrce qu'il lncilfne le rejt>t de l'Ocd· 
dent d.lnt l• nouveau con1.xte gêopoiidq\lt crH p.u 1.1 su•rre 
froidt; l'oMttno parce qu'lia su sêduitYitt foules en prOno~n1 la 
soUdarhé des peuples ,uabes. le parti Bau a i'tê fondfo .\ l)a1nas 
en 1947 par deux intcllcccuels syriens. le chrétien Miclwl Anaq 
N lt 11unuite Salahaddln J l·lli tar. Ct'ux--el s'opposaicnl au J)rClh >c· 

tOr.at fr.anç.lis tt .lUA prtml~tn nation.diJttl .arabes. ln.svtr(lf par 
1t .soàilllsrnt. ils a.pptl.atml .\la. fois.\ un nalionalismt skul:i« 



ft <lU p.~n.u~bisnw. en l"octurrmct> .tu r.sMrnblemtnl tt à l'unité 
dt touJ let Ar .-bts .tu sein d'une sevie ft mbnt n.ttion. t'~ 
tas~ baaJ.isrt s"es1 propagée dans 101.11 Sc ~n.Orle-nt. et plus 
p.Jrtk'uhmrMtlt en Irak à p.trlir des annHs 1950. 

lt coup d'ttat d'Abd JI· Kari• Oas.scm 
1)~ 24 fuillt"t l9S8. ft> mouvement d.i t des OWC~I'J lfbft'S, doru les 
membre• sone Issus des corps armés, orchestre un putsch COClUe 
la monllrchlt sous la conduite d\1 nJtlon."lllst• Abd "I·Kitrlm Q.as.
St:'m, p.ll dillt.ours proche des comJnuniJces111• Ct d('rnlel' s'inspire 
du coup d't.r.n Cornent~ quelqœs an Mes plus tôt par le coW,nel 
(',a_m•l Abd al N.1:S5cr en Êgypcf. La mon.uchk>, qui J ;ouf 1.t c.trtt 
du NIKW\.Ibsmr tour en demturo~n1 ~ c:ommt ftr.ang.èno par 
Unt p.~tde de la popul.aüon irakienne, tst ftnvtnh; te roi est 
(usd'f ec N f.tftu.llt' assassinée. ~ c.Uvrto du Prcrnifor mlnlsue 
pro·bl'itannique AJ.Saïd, qui o11 tent~ ck prmdre l.l fultt dquise 
en lt:mm(', ftl lf.ttM da:os tes run de' Jlat;dad. Unt junte mitilaïre
pte"nd lts r~nes du pays et proclame li R~ubliqu.e d'lr.)k. 

l .. es nouveaux dirigeanu om pou•· but J)roclamé d'~ffacn le 
legs mon:m:hlque. Oevt•~u l'homme (or t du pc'lyt, Oassem me1 
Cl) œuvre un ensemble de rélonne.s sociale:~ dcstinE>eJ J satls· 
,,,irt> les demïmdt.>S du peuple: Issu d'une f.1mll!~ mixte (suonjle. 
chiJit • .trnbe "' kurde), iJ enwnd inc.Hntr l 'ldéo~~l d'une nation 
lt.llldtnnt' lntégr.:ant tous les p.Jrtic:ul.ariJm~s idtntlt.:airt"S. eth· 
niqutt COMmt Tt>ligieux.. U est ,llntl f.avor.Jbl!f o'tUlC droits des 
Kurdt't tt dts popul,nioos chiites. majoritahn ft poun.ant lai$· 
sHt,. U m.Jrgr: Pour Qas.sem. ces ckulC ft&nK"nls •waniennent 
de plttn droit A la nalion,.. Ok 1t mob d'.aocll 19$8. il diS50Ut LI 
Ffdk~tiOn arabe de Jordanit et d'Irak que FI)'( alli, tilt de- C:bazi 
e-t dernier monarque, et son cousin Husstfn de Jordanie .n•.)ient 

if.tblie quelques moiS plUS lOt fU Yut" d 'unir nrs roy.JUI'XIeS tn 

un seul ct mëmt Él.lt11• Forsf quf'lquH •ruWs plus •"'- Cf' prcjtt 
tlait unto ripon_se) la Rfpubliquf •r.abt un;e crftto t"Diff tf«ypc_t 
e11.1 Syne. En mars 19S9. Qnsem dklonœ enfin le Pacte dt S.g
did. condu quatre ans plus lOc par Nourf a i-Sat·d, et se rapproche 
dt 1"Union sovté-ttquet•. 

Mais la coalition n,ltion.11iMtt qui ~ mis à bas la mon;uchie 
ne tMdc pal~ éclater sous le poldt dct !ICll diss~nslons Internes. 
Un conflit oppose en effet les nii!ISérlcns lll!s à l'Égypte aux bJ.J· 
t l.stcs, qui ttment uo premiPr coup de forœ à Mossoul. Celui·ci 
«houe et coodui' à un e-xil temporaire du S.a.as en Syrie. F~it 
m.uqu.anl, tt jeune Sadd.:am Huueln .J pris p.ut au complot. Né 
t-n 1937 à AI·Awja. vill.l,ge silu4o .au.x abords de nkrit. Wns l.a 
prmlnu sunnite de Salatwddin.. U ttt IJSu d" une t.un.ille de par
uns modeslts et • .a.prês urw mf.alla' dtffkUt . .t adbké .tu ba.J. 
siNDt .tu début ôes ,années 1950. 

La RépubliQue irakienne subil bif'll d'autrt'S troubles. en par· 
tlculle-r les 41ssau1s de la g.aucht tt dH communistes. Q.tssem 
es1 lgalf-mem conrmntë à la révolte- dr. KurdH. t"'lcadrêe à par· 
til' de 1961 par Moustapha Barz.nnt ct diH1cllement m<titriske 
par l'.umée. Kurdes, chiitea l't communistes txlgem de concert 
de plus grandes respons.abilh~il nu Jeln de l\lppo)reil d'État ct 
d~noncem J.a tenda net- de plus en plus marquêe de Qassem .) 
concentrer les prêrog.ativf'S. sous des sembiMlS démocr.-uiqucs .• 
le rfgit'IW républicain pow tn ttf~t IH j.a!ons d'une pr<tüque poli• 
tique ptfSOhnalisée et auterlt.aht. Akwl qu'un Comilé souvn-.ain 
df'YJII initialement ~trt un p.artlgf fquiuhle du pouvoir, 
Qustm a cumulé tH foll(tlons dt ((M'Rm.tnddnt en c~ dH 
urnéff. de Premier minitlct f1 dt mtnll.lU de la Oéfc:n~. Dt 
surcroit, .aton que 1H Offlcltrs llbrtt Jv.tiem promis d'inMolltJ· 
rer un gouvernemtJU d'ol>N!Itnce clvllt. c'li'S.1 une domination 
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pr~torienne (lUI Ife met en IJIJOl'. Qas!lem. utlllsam I'Mmée ,dJn de 
mieux .. dfermlr .son Jutotitf. 

Higf-.on•• du parti &as 
Bannis de 1.1 vie politique pend~m quelqut'S Jnnées.les baasi!tet 
som parvenu11ll se réot'g<lni!ICf dans la d Jndcstlnllê et on1 écen(lu 
leur inOuenœ aussi bien p,uml la poput,Jtlon 'lue dolo$ le:~ tJngs 
de l·artnff. En lévrier 1963. n!CMs p.lf lt ginlr.tl Ah~ H..u.SIR 
ai·B.Ikt. U• fomtm~l un nouve.au coup d"tlcu qui. CE'Itf lo$s. 
abouUt. Q.lsttm H l coodamn~ fi e.xêcu1é, t.andis qu'un Conteil 
de comm,Htdt.•numl de la • ~volut ion e:Jt form~. t'Jtdvt.rMir~ de 
Qassem_. J~ ook)Oel Abd a i·S.1Iam Atd, est nonun~ president. Al· 
8a.k.r pn!ndnt pour sa pau '" t~te d'un gouvt"rnemem mlbto1lrt 
qul com!TifftCf par pourd'l.lJM'f k> panl communiste. ._tus ff'f 
bu$iitet sont divis& depui.s tt divorce surwnu, l.t même annft. 
emre J~s de'IJX brahC'h es ir.Jktrnne et syr~one. Suiu~ à des purt,'t"t 
intt.•rnes, Are( s'impose (.)Ct ..l s~s c;oncurreutll, l .. r vlce·présldrm 
Al·Bakr s'kllps.e de J'arètlt politique. Landia que Saddam Hus· 
sein. qui .1 p.mk:i~ en 1964 1 une 1em.nlvt dt meurtre \'lU nt 
Arr!. esa ftfiPIIsonnê. Il p.arvie-n1 1 s•k-.ldtf Mu x .u.s plus tJrd. 
Tous le$ courams pollllquC'J toni dissous. C'e11 unt Writable die· 
ldiUTe Qui l'inSI.lUI't. 

À l'imtM.r de Qassem, Ar~r admire l'f.gyptc cff< Nas:~cr t.>t pr~· 
s ide â la crf:.ation d'une Union soclaliste .uabt, supposft r.u· 
~mbler toutn tet bt't$ iraldtnnes. Il n.atioo.llise ies ~oqun; 
fi les industries. Or l'al)iao~ a\'K l'tgyp!t tarde 1 S>t concri
liser, poust~m le$ nas~rrt'nt d comploter con1r~ Aref en vut 
de l'aban.v. c..- putseb esc d~Joué en scph~mll rt' 1965 p,u son 
proprt- frèrt, Abd ai·Rahman Aret. quJ otee«ie liJ présidence 
.aprk La mort d'Abd ai·S-al.am d.tns uo a«Jdtnl. Dans l'ombft, 

,. 

les ba.ulllte-s cxUés pr~p.1re1\l déj.\ leu•· retour. Sous la conduite 
d'AI·B.akr.lls organiKnt. tc 17 iuUiel 1968. un coup d't.la~ qui. 
sans effusion de sang.. rmwrst Aref AJ..-B.lkr devient prk$denl, 
secondf l Mir foc.c-uon par Saddo~m HuJSe'in qui prend &11ke 
du parti Baas et des servkfs M sécurit~. C'e.- lui qui. dk lors. 
otg<1 nist ID rêpre:ssion contre lts tonemit du rl>gime: nau~rlcns, 
communistes, chiite:~ et Kurdes. 

L'arrivfe au pouvoir du tandem AI·B.I1cr·Hussein f•it tortu 
11rak ~ 100 isobetàtot lnttrnaùonal Sa Yit politique connait 
une fl!lauve stabilitf. qui nf doit œ~ncbnt pas tromp('~' CJf tt 
nouv..-au r~Kimt a lOus le-t uaits d'une .)UU'I('Jalie. Au 1et'lllt! de 
longue."' Jnnées d'exil, 1~ b.lJslstes sont dé-cidés~ ne rl.ttn cêder 
a Wurs ad\'crs ... ürt$, en p.~rtlculier aux Kurdfl qm amb•tlonnent 
de crftt un ta.u iodtptod.am. Uo poumir aomra.l s'e.mpk)W fM-. 
1bod.qum~~mt l brdft teurs rf'.'t'OdicadonJ. 

L"annonce d'ont Jutonomle kurde en 1910 e1 l'.J.ttord de 
mars 1914 tnlte Bagdad tl lt'S nationalis1e1 som ainsi del ttvan· 
céts tn trompe·!' œil : d'une pan. r.u••o•mmie conc~dét aux 
Kurdet lOUS prétt.xte dt ttmpérer leur rftwllioo armêt n~ rtll• 
vote • aucune délimlt411on gtograptuqu. prki.se. exdu.~nt tes 
d«"'u zones dt peuplemtnl nabP. nchH tn petrok!. que sont 
Mououl e1 KJrkouk: d'lllllre p.)M, Jes rcprése-nlants d~ l',usem· 
blf.e l~glsl illlve .lutonomc dom la crêallon es1 planifiét dolvem 
eue cholsb par l::laSdOO. Alors que l'accord dispose que la IJngue 
kur~ c,kviendr.t une l•ngue offideUe .lU rntrM tiuc qut l'.lt.Jbe~ 
k:> rflïtne b.usiste Ploddt à une polidqu. wioknk d'.lr.abiS.UIOR 
du KurdlsUO tntrav.)ntloute perspenwe de paix dur.tbte. Enfin, 
ton nnttnd<lOl avec 1'11.10 pour qu'il Ctl'SIIt son soutien tlUX ln· 
dCopendlllltlstes. les ba~'I81Si l~s achèvenl de minN le mouv~mem 
natlon.al kurde de l 'tnc~rteur. Celuj-<:i tt scinde ;alors Jucour de 
dtux ttnd.ances: le P.utl cH:rnocratiquC' du Kurdistan (POK) sous 
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la coupe de Massoud 8.1rz.ani e t J•uo~n patriotique du Kurdis· 
tan (UPK). issue d'une scission rlu POK en 1915 et conduite p..u 
J .llal Talab.ani. 

Un cah11c relatif restauré dans Je nord. le rég:ime fanee une 
campagne de dé.,·eloppemi'nl économfque destinée à coosotider 
son asstse. Les gisement$ pé1roliers situk aux péripb~des. dom 
l'exploitation et les revenus soeu nalionaHsCs en 1972 p.a_r Sad· 
d am Hussein. assur('nt .\ l'Irak ~me maJl l~c financière qui pro· 
fi te ..\ tous lés secteurs de son economie (industries, dgrk ulture, 
irTigation. infra.stru<;tures). Bagdad initie aussi une politiQué de 
grands tr.l\'aux. Mai$1e développement du pays ne compte en 
!?alité rien d..- significatif en dehors des hydrocarbures et l'Irak 
devientl'Oiage dt.> sa rent(' pétrolière. 

L'autre enllcmi visçér,ll du parti Baas, apr~s les Kurdes, e$liP 
parti <:ooomunîs.te. très bien ilnplanté au S«>in des orgJolsations 
syndiQies et professiouneJies et qui. JI pru·tir du miJieu de$ an· 
nées 1910, s'en prend pubiiQuémenl .'1 la monopolis.ation du pou· 
''Oir par Al· Bakr el son Jdjohu, Saddam Hussein. l.es comtliU· 
1Hstes font dès lors l'objel d'uM répression qui culmine en 1978 
avec l'exécution de plusieurs de lt>urs représentanls el l'éviction 
de leurs ministres du gouvernement. Ils sont durablement ~c.ar· 
tés de la vie politique. 

Le dernier .1d\'érsaîre dkiglll' des baJ$1Stes est la mouvance 
chiile politisée, plus p<~rticull~rtmenlle P.utl d~ l'appel i$lamlque 
(Hizb nl·da•too al·islamiy}'O) fondé â la tin des années l9SO et très 
Influen t dJns les provinces du sud chiite et dans les quanters 
ufbains p.)upérlsés. Si tous les thiites irak1etlS ne se sont J)<'ls 
ranges du <:ôté de J•ayawllab Khomeyni lors de Ja revolution de 
f~vrier 1979 Qui .a renversé le Chah d'Iran, beJucoup sont sé-duit$ 
p.-.r la République Islamique, dont la religiosité comraJ~ te Jvec 
la sécularisation fortenée poursuivie par le & as. Rt>doutant wl 
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sœnario à 11raoienne, S3dda_m Hussein ordonne la répression ec. 
en juin 19?9. fait .arrêter puis ~xk:utet par penda.ison I'3YJt011JI:l 
Mohammed Baqer ai·Sadr. figure charlsmaliqu~ de l'islamisme 
c:hllte irakleo14, Des diuine.s de milliers de chiites d'o-rigine ira· 
nîenne. dont léS anc,tltes s"étafent Installés en Irak.) p..mlr du 
XIX• siècle ei on! fourni aux v Utes saintes (Najaf. Karbala. Sa· 
marra) leurs princip..tux dignit.lires religieux, sont expulses. Le 
régime rèori~tlle dis-tinctement son d iscours comre les chiites. 
QU' il qualifie de communautaristes (chu'ubiyya) - Nl référence 
au mouvement perse qoi, du temps du califat abbassîdP. réda~ 

mail l 'égalit~ d(' tous les musu1maos f't la fi n de la supériori!ê 
.uabe - e1 qu'il accuse d'attiser lt's flammes du confession na· 
llsme en Jrak ave<: l'appui de l'lr.ln. C'P,st pounant k> parti Baas 
lui-rnëme qui. PM S<l vlolenœ, ouvre IJ vole ~ux replis commu· 
nautaires de toutes sortes et ébranle une natloo Mjà fragile. 

Un cycle de gue:ttt$ 
À la fin des années 1970. Saddam Hus.sehl é-c.ane Al·Bakr e t 
devient le seul maitre .'1 bord. Arrive au sommet dt.> l'Etat. il 
systétnat.isc les ''agues. répressives. Ce ne sont plus 1~ !!enles 
forces rivales. qu'il cible. mais le$ ranss m~mes de son pard. 
Le noU\'IMU despote n'a ainsi aucun scrupule .\laire auét<"r N 
tut-r soulfll.1ire•nem de nombreux bJ.Jsistes. dont certains de ses 
proches q u'il accuse de trahison_, (.('$ purges féroct"S som film~ 
et reudnsmises .'1 la télévision irakienne. montrant un Saddam 
indiffé-•·ent .au son fuoeste de ses cam..trades et allant jusqu'à 
fumer un dg.lrP pendant leurs c-xêcutions. Citaot un proverbe 
ar3be. be.auçoup diront â l'époque du rêgime qu'il fonctionne 
oomrne un palmier, arbre qu.i symbolise n r.1k et dont on coupe 
habituellement h.os branches pour qu'il reste verdoyant. 



t'ascension politique de Sdddam Hussein marq\le u n tou r· 
nant dans l'histoire irakienne. Aucune forme d'oppo!Jitloo. n'('Sf 
phJS tol~rét, Ill poli!ique. ni identitJirt, N c'est une société oooti· 
nuellement affaiblie qui teme p.u dlve1s mO)'ens de .survivre 
fac;e .1 un Lé-vfathan, de l<l diS>Sidence clandestine à la pa!Jslvfté 
dtisetl<"h.uué-e. Aux rapports entre l'ttat lrakîen et sa sociét<: se 
substiwe une J)ttSOunalisation Jbsolue du pouvoir. au point que 
l'lr.tk t n tam que nation semble .s'ef(,lcer derriere la figurt.> du 
d irigeant. qul .1jJnc â se presenter comme le oou\•eau rQi ll)êSO· 
pou mien Nabuchodonosor ou encore comme l'héritier du légen· 
daîre guerrier musulman Saladin". Le rfglme sc consolide pJr le 
biais d 'une tr lbaJisation dt> se.s !Jiructures et dé ses organ~ . .sur· 
pas.sa nt toute solidarité nationale. Saddam prat ique une coop· 
tation S)'Stém,lliQlJe des membres de SJ fanliiiC et de sa tribu 
pour les place-r Ju sommet de I'Rt.;utt•, Ceux..ci Jui assurent, en 
cont repartie. un vaste réseau d'atli,lnces~ 1andis que les s.phêres 
autonomes du pouvoir ne cessenr de se réduitt. La nationalisJ· 
lion du secteur péuoHer permt->t enfin au rêglme de ooncemrer li'! 
richesse économique du pays, mist> a u service d'uô \'errouîllage: 
Sc.'ldal et d'une ré-pression politique sans pré-cédent. 

Cene domination sur le plan intérfe\J( se double d'une quête 
d'ht?gémonîe au-del.\ des frontières. Alors que l 'arrî\'~C aux com~ 
mandes de.s b.:taslstes en 1968 avait lais!Jé penser à une détente 
r~gionale. surtout au leOOcmain de Id s ignature des aL-eords. d'Al· 
ger avec l'Iran en l975, supposes. définil ivement rég.ler la dispute 
ftorua lil>re emre les deux pa)'S sur Je Slim.n du Chatt a i-Arab. 
seul accès marilill\e de l'Irak. Saddam Hussein remet en ques
tiOEI Ct' s tatu quo". Il enteJ'Id, en effet. poner ses ambitions plus 
loin el s 'imposer oonuue l'homme !or1 du Mo)•en·Oti<'nl. 

LOrsqu'il entre en guerreconlr(> l' Iran en 1980, t' Irak Sé lrouve 
à l'apog~c de sa puissanœ politique et mili~aire. Mais Saddam 
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voue la plus g_r.)nde mèfianc;e .'1 la Rê-publique isl.tmique procla· 
mée un an plus tôt d Téhértlo.,. qui menace de coma miner le sud 
chiite irakien où l'dyatoUah Khomeyni es.t de\'enu un emblème 
popui<Jire . Comme d'autres pays arabes producteurs de pétrole. 
l 'l r.'tk wnsidère égalemem la Republique islamique comme un 
f,lcteur potentiel de déstnbilisation economique et u n danger 
pour ses. inu?réts stratégiques. Sdddam dccuse enfin l'Iran de 
s.'êue livré a des provocations territoriales dans Id province du 
Khou:dstnn et d'.avoir violé ses. front ières a plusieurs reprises. Il 
récuse par consiquem les nccords d'Alger. avec pour object if de 
s'emparer des zones pélrolifi>res s ituées à la jonct ion des deux 
pays et d'accroître a insi ses exporcatîons.. Il s 'agit pour k> dkla· 
leur irakien d'affirmer sa suprématie, ta n.t rl>gionale qu'interna
tionale . en se subst iluant à l'Iran comme parlcuairc privil(ogié 
des États·Unis et de l'Occident au Moyen·OrienL 

Au dëbut de l'annêe )980. les evénemcniS se precipitent 
lorsque Bagdad rompl ses relations avec Téhèr.!n. Contrt.• cc qu'il 
qualifie de harcèlemèul de J'armée iranienne- aux ltoLHîècts de 
J'Irak. Saddam Hussein d~darè 1.1 guerrt le 22 septembre. Mais 
contrairemenl à ce qu'il 3\•ait pr~u. l'Ira •~ oppose unt \' ive r~ · 

si stance à ses t roupes. Le conflit êtàit censé dure r seuJement 
quelquH joun; c'est u•~e guer«' dt t r.lnchées dt huit longues 
annél"S quj sc prépart' en realit~. Or le réghnt> ba.uistt ne s'ftah 
pas préparé 1 pareil effo•·t de guerre Na amplement Su(tSt imé 
ses capat:itCs mititairt'S. Au plan régional. le roofiit modifie les 
alliauœs. L' Iran représeme uJl danger pour l't>nsemb~ des pays 
expottatcurs de pétrole. surtout arabes, et c ·est alnsllsratll q ui 
luj pr~te main·îotte: d'uni.' pan en ralson dt> l'andenne a lliance 
qui liait I'Ê.ta.t Mbrtu au reghne du Cbah,. d'.t.utre pan pour em· 
p~chet S.1ddam Husseln de se do<er de l'arme nud é.tire. En 1981. 
la centrale Oslrak, qui est situé-e au sud de B,lgd.:ad et oontient 
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un ré3cteur nucléa1J't expérimental. est bombardée p.1r r ,wlatfon 
isr3élieone. I:Jf3k, pour sa part. reçoit l'appui de l'Union sovl~· 
tique. de lol France. mais aussi celuj des Êlilt1o.Unis corme Téhé· 
r;m. M,lJgré dï.o.oombrabk-s tt ulat ives de médi.ation. Jit guerre se 
poursui!. En juHlet 1987, l'Organisat ion des Nations UnJts fi nil 
par exiger llO cessez·lt-féu, que l'Iran acceptera u n a n ph ts t3td. 
Saddam Hus~in, lui, oe coasentira qu'uhé.rieuremem à la paix 
e n libérant les prisonnier'$ de gut'rrl' e t e n retirant $eS troupes 
des zones occupées. u a ttaHé tst signé e ntre les deux p,lys le 
20 août 1990 pour mettre officit>Jiemcnt fin au con nit. 

Quoique ~u comroentée, la guerre contre l'Iran achève de 
détruire de l'intérieur 13 sociét~ irakienne''· Ses conséquences 
sont en effe' désastreuses, avec u n nombre de morts ~stimé à 
plus d'un million. dont près de la moitié du côu} irakien. Les 
rangs de l'armée ont été dé<c-hnés et l'économie du pays dévi'ISiê~. 
La dette irakienne explose. le coût dé la reconstruction étl'lnt 
évaluê â près de 60 milliards de dollars. Quant aux exportations 
p.étroliêres. qui aueig:oaieot les 3,S millions de barils par jour 
avant le conflit. eUes c-huten( à 600000. R~tMorcê dans son élan 
palriotiqm.•. Saddam Hussein proclame n~anmoins la victoire ec 
fail édifier une série de monuments e•~ l 'honnC"ur de ceu e <~Mère 
des bataille-s• (Umm al·ma·arik} qu·n vieot • .\ ses yeux. dl' rem· 
porter: à la fi n des années 1980 est mis er\ chantier le fameux 
Arc de triomphe de 8.1gdJd, fait de deux s.abres croises qui 
doivent symboliser la suprématie mHitafre ira k.ienne1" . 

Moins de deux ans après la fin de sa coflfrontatîon avec 
l'lrJ•l, Saddam Hussein, sûr de lui. envahit le Koweït Je 2 août 
J990 et annexe l'émirat en le quaJifia ut de province irakienne. 
En r~<'l lîtC, l'objectif du régime est triple : s'emp.'ICer du capital 
détenu par te Koweït. qui s'élêve ~plus de 100 milliards de dol· 
lars, en gé-nérant de subst.lmiels inlér('ts; augmenter lé niveau 
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de ses r ichesses pétrolières én vue de devenir le pre mier pro· 
ducteor d'or ooir Ju monde: se d()(er d 'un accès ê\arg.î au Golfe 
persiqul.' t t à ses débouchés. Or I'Jr,lk a mésest imé l.t réponse 
des États·Unîs et des pétron\Oil<lt<:hi~s de la pé-ninsule J.rJbique, 
e ux Jussi décidés .1 conserver leurs inté-rêts pi!trolicrs ct :1-traté· 
giqucs da us lâ r~sîoo. l.k 6 ao0{, W.lshington déclenche donc 
l'opération militaire Uoudil!'r du désen {L)(>serr Shicld) qui vise à 
protéger I 'ArJ~bie Sêloudite de mute attaque îrakîe M t'. AvéC une 
coalit ion intcroatJonale de 34 ttats et le bl.:tnc·s~ng des Nations 
Unies, les América ins ct !t orS ,tJJiés procèdent j une CJmp"'gne 
de bomb.ndem~nts sur lt>.s infrastructurt.'S militaires, p~<rol i~res 
et industrfelk'-s de l' Irak. et contre res forc..-s armées. Après une 
attaque terrestre lîmittt lancff depuis l'Arable saoudite, la coa· 
lh ion parvient .'1 libé re r te Koweït au mois dt f~v •'iér i99l. 1...3 
défaite iraklenfie' est tOtJie, et çe~ •e nouvelle guerre a causé la 
mort de plus de 200000 ch• ils N mUhalres. 

Lt coup de gri ce 
La décennie de conflit .-.vee Téhéran puis IJ deuxième guerre du 
CoJfe oot Oleurtri les lrakiens. Or. le régime des saocdons lme• .. 
llatio•Mles q uJ s'ab3{ sur l~n pa~·s à la suite de la résolution 661 
adoptée par 'e Conseil de sécurité de l'ONU le 6 août 1990 se \'eut 
exUJOrdiM irement sévère par sa dun~ Cl ses tffet~. li:n arrJèrt"
food d"un strict embargo commerc ial e1 d·un désarmt•ment qui 
se poursuit après la guerre J travers des frappes aériennes amé· 
r icl'l i nes et britanniques dans le nord et le sud du pJys. c'es1 
une -catastrophe humanitaire qui prend place, causant la mort 
de 500000 c ivils iràklens en $eulemem q~telques années du fait 
de la dé-gradation continue dt- leun oondîtiOrlS de \• le et des ter· 
tîbles privations qu'ils endurent:l. 
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L'embargo est avant tout pétrolier et vise à priver Saddam 
Hussein de la manne qui lui a permis de se maintenir au pou
voir. Parallèlement, le programme Pétrole contre nourriture (Oil 
for Food) est mis en œuvre en 1995 sous supervision des Nations 
Unies pour satisfaire les besoins humanitaires, médicaux et ali
menta ires du peuple irakien. En privant le pays de la maîtrise 
de ses exponations pétrolières, qui représentaient sa principale 
source de revenus avant 1991, les sanctions achèvent de ruiner 
l'économie irakienne en empêchant toute remise en état de ses 
infrastructures. Pour autant, elles n'affaiblissent pas le régime 
baasiste, mais semblent plutôt le figer dans une domination à 
l'état brut, dépourvue de toute justification". Le Baas récuse 
ainsi ses fondements idéologiques antérieurs au profit d'une pré
dation à di fférents niveaux'·'. Et lorsqu'éclate en 1991 un soulè
vement populaire dans les provinces chiites du sud, ralliant les 
membres de l'opposition politique en exil aux soldats mutins de 
l'armée régulière el aux dignitaires religieux des villes saintes, 
c'est dans le sang que les baasistes le répriment". 

Partie de Bassora aux mains des insurgés pendant plusieurs 
jours, la révolte gagne J'ensemble du pays jusqu'au Kurdistan. où 
la population a été massacrée en 1988 et d 'où deux millions de 
civils se sont déjà enfuis. Dans sa résolution 688, J'ONU a mis en 
place une zone d 'exclusion aérien ne au nord du 36' parallèle, ce 
qu i a condu it l'armée irakienne à se retirer des régions kurdes. 
Les États-Unis on t par ailleurs lancé en 1991 une opération 
militaro-humanitaire, Apporter du réconfon (Provide Com{ort), 
à destination des populations civiles. Des élections ont aussi été 
tenues, mais n'ont abouti qu'à la guerre civile entre l'UPK et Je 
POK, qui se referme en 1998 avec les accords de Washington et 
la division du Kurdistan entre Erbil à l'ouest. sous contrôle du 
PDK, et Soulaymaniyya à l'est, administrée par I'UPK. 
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Ayant perdu la maîtrise d'une pa nie considérable de son ter
ritoire, le régime baasiste se replie sur un double discours t ri
ba l et islamique supposé le doter d'une léglt imité renouvelée. 
S'enclenche alors un processus de communautarisatlon, à me
sure que l'État central - rebaptisé par certains «République de 
Bagdad•- opère aussi un retrait de la sphère sociale et de ses 
fonctions coutumières de redistribution. Les privations endurées 
par les Irakiens s'instituent en système en faveur de Saddam 
Hussein et de la perpétuation de son emprise politique. L'octroi 
de petits privilèges lui permet de ressener les rangs du parti et 
plus encore de s'assurer de l'inertie d 'une population livrée à 
elle-même. Cette dictature des besoins est le seul moyen dont 
dispose encore Je régime pour survivre à sa débâcJell. Parado
xa lement, l'embargo se mue en ressource pour Sadd;un, qui ex
ploite les circonstances exceptionnelles créées par les sanctions 
pour parfaire son monopole de la violence, ses instruments de 
cont rôle et de répression. et se maintenir au sommet d'un État 
exsangue, retranché sur lui-même et discrédité aux yeux du plus 
grand nombre". 

Contrairement à une perception courante, les années d'em
bargo sous contrôle onusien n'ont donc pas affaibli le régime, 
mais lui ont étonnatmnen t permis de se perpétuer. Les sanc
tions et leurs effets ont finalement permis à Saddam Hussein de 
rétablir son aura à l'échelle du monde arabe, en se présen ta nt 
comme dernier rempart contre l'impérialisme occidental et gar
dien du panarabisme face aux ambitions impérialistes des États
Unis. Dans le même temps, en ayant délabré son économie et 
mis à genoux sa population. l'embargo a porté le coup de grâce à 
J'Irak en tant qu'État" . Après maintes déchirures et guerres, il a 
donné lieu à toutes les formes d'abus et de dérives (contrebande, 
criminalité, corruption), exacerbant une violence déjà palpable 
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t t qui n(! demandait qu'a exploSE'r. Cette période, COI\jugué-e a 
l'h istoire plus lointJine de l'Irak. n·est pas étrangère à l'anarchie 
qui suit immédlatt.nem l'invasion militaire améric.aine de 2.003. 
Au contraire. elle préfigu re nombre d es dynamiques d u conRir 
a venir. 

" 

En quête d'un ennemi 

Quel ennemi se trouve dans la lig:nt dé tniré dros Étatî>·Unis au 
moment de leur entrée en guerre conlre l'lrak l SJddam H\lssein l 
Le parll Baas? L'org-anisation jihadiste d'A1•Q.J'I'da ? Son chef Ous· 
sa ma bE-n taden l Une grande confusion règne â Washington. 
Et c·e~a vers une compœante spêdfique mais c.uicarurff de ta 
SCJc:ieté irakienne qu' idéologues el stratèges américains von! sc 
louroer, lgnoram nuances e t complexités sur le terrJ.in: les sun· 
niles, dépeints comme la colonne vertébrale du régime baasiste , 
l'incarnation collective de SJ tyra Mie. 

Un i ge d'or de l'iS-lam 
t'identité des sunnites irakiens s'est cr istallîsêe très tôt. Oc cc 
point de \'ue.la conquête dldbe du VW siècle 3 été délermin.wte. 
C'est la bataille d'AI~Qadisiyya. du nom d'uü~ .. •illé sltu~e sur 
les ri\'es de l'Euphrate, qui en 636 a ancré 1(1 Mésopolamîe au 
cœur de la c lvilts.uion ar.tbe et musulmJ ne. Le chef Saad Ibn 
Abou W.lQQ3S, fi ls d'un des compagnons du prophè-le Mahomet . 
)' écrasa .\ l'époque les ar~es perses sassanides et J)f!'rmh \lUX 



Ar.abfos dt sïmpl4tnttr durabkomem. Vftlt~b .. symbole , ceue 
bit.Jil., cootinue de marquer la mèmoue clet lr.aktnlt; eUe s'"est 
v~ lns.trunW"rualisêe par te rt"gjme baasiste lui~mtme: au d&ut 
de l11 gutrrf contre l'Iran en 1980. Saddam liUIIt"in. nclin â 
s'approprier Ct1 Mritage et souciE'\! x de contrt!'Curer cout risque 
d'u1'0 r~volmlon islamiste chUte en llak, .31\'Jit ba plis~ son oHen· 
si\•e militaire~> seconde Qadisiyya ... 

Oc gr,lndcJ tribus arabes (Cham mar, OouiJylll, J;abbour, Zou· 
b<~y ... J se $Ont lnst.lllée$ au til des: slk lcs 11ur l'+tcwel territoire 
irJkien. nomm~ l' lrdk arabe (Al·'lraq ol·'oroltt) 1

•, eues 001 peup~ 
ln r~gions œmrales (actuelles provinces d'Al Anb.ar, Salah..td· 
din. OtyJI.I et Kirkouk. fgaJ('ment app4!1H T.amlm). qui étalent 
habiiH-1 dcpufs de$ miJtéoaires par des sêautts. dont ln Cha~ 
dttM (!4>rair .. dos civUis.ldons do Su-. Akkad n Babylooo. 
pu.i$ COM trttt •u chrisdanismt>) Pl Ses Ar~lrns, ft.tbliJ autour 
ckJ Oeta\'H du Ti&re et de J'Euphr.ne. Ct p.~ysJge nibal é!ait 
m,nqui par sa ft.tgmentatjon et sa diverJitf 

1.J u lbu lraku.•nne. ·ac~u·ro ou qabila. renvoie l unt organiSa· 
cion ~orli11e !'flativeme nt disparate. qui uslltHnblc de5 individus 
revendlqu.:~nl urle origine pa!rîlinèaire commune. certJ:Ioes rela· 
tious dtl c:onsangui nit~. e t des liens de solidarité ('tr!mbiyyar). L1 
tribu st subdivise en claos (a{klutdh). roy4.'rs (hawarnil), mal· 
sons (buym) et ramilles ('awa'il), qui réunl;sem de plusieurs 
cent,llnrtl plusieurs milliers de mtrnbrH~'~. UM •u,re empreinte 
du ulb.ahsn~ irak.Wn. comme dans d·Autret p.Jys ar.lbts, tient ~ 
l'.au1orht txmk ~~ k!' cbef (ou cheikh) suriH siens: d proaëge 
le$1ntfrft:s" IH nleurs. du groupe. 

D.lns l'tnwmble. les rnDl.Js irakiennts ont gardl- un puis· 
sant au•chtment .\ « p.atrlfnOrÎ.ôt'. 1.<-1 Doulilym, JU~r exem.ple. 
J'une de-s plus influtntes t ribus d'Al·Anbar. qui ptuple un espraœ 
allant de Htlla ~ Samarra e n p.tssant p.u la cipltale Bagdad, 

Ram.di tl AH)aim. on1 coo~rvt 1~urs uadihon.s bfdouinn 
(lltns du sang. codt d'honnnu. p.~Por•lisrne) f't se definissent 
tou~rs p.ar leur arabit~. Org~msfs .\ rorlgine en princlpautf 
mM(lt"nd.tote (lmara a.I·Dulaym) t t souv~l'lf!os par leurs du~ik.hs. 
l~s Ooulaym on l connu une grande pr05périr~ au XVJW siècle 
~n s'êttlbllssam dans les zones fluviales et pastorales du pays t t 

en pl.'!çam sous leut coupe de nombre" x .:n.1tres d ans. tes Oou· 
lj1ym sont par aille~•rs connus pour s'être longtemps opposés Ju 
califat d'Istanbul ~t pour avoir conduil dt• violentt."S rébellions 
contre h~$ Ottomans a u coun du XIX" siècle. Puis ils 001 com· 
b.mu 5ts forces britanniques.\ l.t. ftn dt la Première Guerre mon· 
di .. te. notamment lou de t·occupouion dt R4m..tdi. avam de jouer 
un r6~ de premier plan do~ns 1• construction de l"b..u l.ra.k&en. 
Ttk représeotés .au sdn dt's tnsututtons (M"rvk:es de skurile. 
polif:to, administrations) du temps ct. LJ morwrchie, k!'s Doolaym 
rt-pr~sent•iem eoue 10 et Z.O" dtt c•drt-S de l'atmé-t sous le 
jMUI Baas. Us ont opposé uut vio~mc mi stance .1 l'occupalion 
irnêricaine dês 2003. 

l..fs sunnhes om pour caractttltllque de partag~r celte iden · 
tflê arabo~tribale ave<: une majorité de I('Ufll concitoyens chihes. 
dom la conversion ..'1\1 chiisme J souven1 ~tC catdlve, ne débutaiU 
m.uslvemem qu·à la fln du XIX' sl~c: le, Les chiiles descendem 
t u x JU$.5i dn tribus venues de IJ péninsule arabique (•l'ile des 
ArJbes•. jazira a.f.~b) qui se sontlnstall~s dans les rêgions 
du sud. Leur pa.ss.age tardif au chlismr A ft~ l.t con~nœ ôe 
lllifdemariution de en tribut et du ~ve-klpptment de leurs 
acllvttk .a:grKoles.. Lt dlû.smt ronstilu.ail•une religion unifîca.. 
rrict. fSSf'tllielle .w m•inlieo des dif~tes d.lsses, des groupes 
tthnlques et des étémems tribaux tl urbatns qui formaient La 
nouvt'lle soc:iéLh en irak~. C'Mt donc av.1n1 toul sur un plan reli· 
gieux que les sunnites H' difré:rentitnt des chiites, sur Ja questlon 
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tnt1me veine. lt reprê~OI.lJH d'Istanbul ;\ Bagdad était lui aussi 
sunnite. Ce sont ces tcch noc;r.ut>s et officiers, qlll constituJjent 
l'ossature de la bureaucratie et des anci~ns corps arm~s., aux· 
quels les Britdnniques ont ~u recours dans tes années 1920 pour 
admh\istrer .le territoire pt,lcé sous leur tutelle ct servir dans lo~ 
nouvelle arm~c nationale. Par ce biais. le-s sunnit~.s ont long· 
temps maintenu un Sl.ltut pri\•Hégfé. 

Symétriqu~mcnt. let sous•rtprésentation numérique des 
chiites dans les institutions et la sphère IJOHtique remonte à 
l'ancien S)'Stéme ottoman et à sa polit ique d~ promolion de-s 
sun nites. Issus des couches soci.;..les plus rur.11es e t paupéri· 
sées. les ch iites om opté pour un rejet de la préseoce coloniale 
et de Ja mona.rcllit' qui, A leurs )·eux, ne falsaiem que perp~tuer 
l'influence écrasante du sunnîsme sous couvert de COJ\:St rur.tion 
nationale*. LE-s chiitéS se som aussi vus dêcourag~ par leur di· 
r~ct ion reHgieu$e d'entretenir une proximitf trop éttoile avec le 
gouvernement cemrat Leur influence esr ainsi restée fa ible face 
au l'tnforc~mem des élites en plate!'. 

Les sumtilts ont fondé de nombreux partis politiquts en Irai\, 
renforça ni le contrôlé exercé par l'armée sur la vie citoyenne â: 
oompte-: de fa révolution républkaioe de 1958 ei dt> l'atrivée aux 
comm.andrs d'un<" junte ruilîtaire. Apr~s c:eHe date, pratiquement 
tous les préside-ms. mînisues et membres des services de sécu· 
rite et de l'appareil d 't tat om été sunnites. seule une minoriu} de 
ch.iiles parvenant à se fra)'et un chemin dans Jes arcanes du pou· 
voir. Quant a ux éc:hekms Jes plus élevés du parti Baas. en -particu· 
lier le Conseîl de commandemem de la rèvolution. Ils é taient eux 
aussi composés pour l'ess('ndcl de personnalhés: sunnjtes. 

C'est ce rôle historique centroill d~s sunnile.s qui a ancré la 
notion d'u n diktat col\fessîonnel sur le re-ste de fa société e t sur 
les structures politiques. Forcl" es1 de reronnaître que tes l'lites 
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sunnites ont toujours plus ou moins consiMré avec dédJin e' 
anxiété les chiit('$ ct les Kurdes, et que ce réflexe a été txploité 
par les régimes en place1*. oc ma1l l~re analogue. les grands 
chefs dé tribus e t propriétaires terriens sumdtt-s régnaient en 
maiues da ns les camJ'agncs. asservissant à leur gré une paysan· 
neric pour l'essentiel chiite. Quant à la réptession méthodique 
déployée par lé r~ghnt> de SaddJm Hussein contre lés chiites e-t 
tes Kurdes ..'1 pJrtir des années 1970, e lle reposait aussi sur une 
politique oonfe:sslonneUe, alors même que lés premières g~néra· 
dons de b<Msîstes. parmi lesquelles de nombreux chiites et ch ré · 
tieM. avaient milité pour l'avènement d·un tt at socialiste et l •. ü'c; 
transcendant les identités et tourné vers l'unité. 

Pour JUtJnt,la notion d'un État sunnite est imparfait!i' e t mé· 
r-ile d 'être nuancée. Tout d'abord, les sunnité'$ 1\'0ot jamab été 
une communauté homog~ne. D'importants c.livages les oppose-nt 
t n eHet. qu·us soient gé-ographiques. sociaux. économiques, tri· 
baux ou idéologiques. Il est souvent difficile de savoir lequel 
infJuence le plus la définît ioo de le ur app.J.rtenJnce. Ce constat 
vaut par ailleurs pour les al•tres composantes sociales irakiennes 
et plus p.\rticuliêrement pour les chiites qui n'ont jamais consti· 
tué un groupe unifié, 1e çhiisme irakién recouvrant une grande 
di\'ersité. se sont tradhJooneiJement opposes u n derg~ conservJ· 
œur. une bourgeoisie citadine marchande e-t des milieux ruraux 
ec urbains pauvres"'. De méme. les sunnites des agglomérations 
(&gd,ld, Bassora. Mossoul) ct des plus petites villes {Samarra. 
Tikrit ... ) part.lgent Jl(!U de trc'lits couHnuns avec leurs coreli· 
gionnaîres des cont.OO tribales (AI·Anbar. Salahaddin .. . ). Ces 
cUvages, Q\li se !"É'vèlent souvé.nt bien plus dé-terminJnts Que la 
seule idètHit~ rtllgieuse, deme\• reni méc{)nnus. 

11 con\•iem ensuite de souligner que. contrairement à ce qui 
s·esl produi1 dans d'autres pays du Moyen·Orlem comme le 
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Liban, le confessionnalisme n'a pas été instilUiionnalisé en Irak. 
Au·delà de la stratégie de certains régimes - Saddam Hussein 
ayam le plus exploité les réflexes de nature ethnique ou reli· 
gieuse dans l"objectH de diviser pour mieux régner-, les Irakiens 
ont su cohabiter malgré leurs différences. Avant qu'une certaine 
linérature ne s'empare de la supposée hostilité millénaire entre 
sunnites et ch iites, il n'a jamais été question d'un éclatement 
religieux de l'I rak. En réa lité, une majorité d' Irakiens vivaient 
en bonne entente et les mariages mi xtes étaient monnaie cou· 
ra nte à Bagdad avant 2003, ainsi que dans d'autres endrolts. 
Bien qu'aucune statistique officielle ne soit disponible, on estime 
qu'en 2007 près du tiers des mariages dans le pays restaient des 
unions mixtes sunnites-cbiites'0• 

Le régime baasiste n'était pas non plus uniquement constitué 
de sunnites. Certes peu nombreux et peu représentés dans des 
instances décisionnelles comme le Conseil de commandement de 
la révolution ou l'état-major, chiites, chrétiens et cenains Kurdes 
occupaient des fonctions au sein de l'appareil d'État, parfois à 
des postes élevés. Ce fut le cas, par exemple, du chiite Fouad 
ai-Rikabi, fondateur de la première section régionale du Baas en 
1952, ou du chrétien et ancien vice-Premier minis tre Tarek Aziz. 
Au débu t des années 1980, l'opposition irakienne est imait qu'au 
moins un cinquième de la population endossait des tâches de 
contrôle et de répression en interne, chiffre incluant nécessa ire· 
men t d'au tres segments que les sunnites. 

Quant à Saddam Hussein, il serait naïf de croire qu'il a conso· 
lidé son pouvoir en vue de servir les intérêts d'un groupe donné, 
en l'espèce sunnite. Le dictateur s'est plutôt consacré à hisser 
les membres de son clan au sommet de l'État. En rétrécissant 
la base de son pouvoir à ce cercle, il s'est dissocié de ses pre· 
miers partisans. beaucoup de sunnites cessant de se reconnaître 
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en lui. Puis, Saddam n'a plus servi que ses intérêts, opprimant 
toute la société irakienne, y compris les milieux sunnites qui lui 
étaient relativement proches. Cene évolution était prévisible de
puis les purges sanglantes dans les rangs du parti à la fin des an· 
nées 1970. Au cours des années qui ont suivi, Saddam Hussein 
n'a d'a illeurs pas hésité à se débarrasser des membres de son 
entourage direc t, accusant de complot et faisant exécuter des 
figures comme Adnan Hussei n ai-Hamdani, ancien ministre du 
Plan, N Abd ai·Khalaq ai·Samarrai. membre du commandement 
régiona l du Baas, de même que son propre cousin et gendre Hus· 
sein Kama l ai·Majid en 1996. 

Soumission et soulèvements 
Fait peu relayé, une opposition au pouvoir s'est aussi dévelop· 
pée en milieu sunnite, remontant aux années 1920 et ayant sans 
doute constitué le danger le plus immédiat et le plus sérieux pour 
la pérennité des régimes. Les coups d'État qui se sont succédé à 
partir de 1958 ont presque tous été fomentés par des officiers de 
confession sunnite. Le Baas n'a jamais non plus gagné l'entière 
complaisance des sunnites, même si les mesures de surveillance, 
d'encadrement et de répression dictées à partir des années 1970 
les om décou ragés d'entrer en dissidence. Beaucoup de sunnites 
se sont accommodés du régime moins par conviction et loyauté 
envers Saddam Hussein que par crainte des conséquences d'une 
révolte pour eux et leurs proches. La prospérité économique de 
l'Irak les a en outre longtemps confortés dans un attentisme 
politique dont on peut estimer qu'il a lou rdement contribué à la 
survie du despote. 

La résistance sunnite est restée sporadique, passive, émanant 
principalement de certains cercles de l'armée et des milieux 
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islamistt>S qui ne sont pas parvtnus à r<)Jiier la population à leur 
cause. Beaucoup out soit été cooptés au sein de 1'appJreil êta· 
tique. soh liquidés par Je régime. ou on1 tout simplement pré· 
féré prendre l'exW'. Ajoutons r1ue les sunnites Jlt> se sont jamais 
c:onsidérés comme une communauté uniforme et, par consé· 
Qul'nt. se sont moins mobilisé-s. Leur ioquiétude ~tait qu'un 
changf;'ment de réglmé n'abomisse ci une prise du pouvoir p.ar les 
ebiites à Bagdad, surtout JU lendemain rle la répression de léur 
soulèvement en I99l. 

Aussi n•est·ét' qu'â partir de l'embargo qu'une opposition sun· 
nile a commencé 3 prendre corps. La remise en ca-use du pouvoir 
de Saddam et l'impact êconomique et mor .tl des sanctions om, 
en effet, oourri le rE'ssemimem des sunnites en ,lccemuant leur 
éloignement du régime. Cc fullecas de 1,1 classe moyenne,!,, pre-
mière touchée p.'lr l'embargo ec dom les membres se sont joints 
aux critiques, clandestines ou \'Oilées, des militaire$ ct imellec;
tuels. L'itffiJiatioo au parti BaJs a quJm à ell~ cessé d'êue perçut 
comme un atout, e1 les Jdhésfons au parti se soot raréfiées. 

La politique de changement de régime (œgtme- cflUn.ge) récla· 
mée par les f tats·Unîs a attisé les velléités pUischistes des sun. 
nhes dans l'appareil de sécurilé. Cerces, l'adminJstration Climon 
ct )a CIA n'ont jamais évoqué la pE"rspecüvC" d'un eng.agE"ment 
milil.tire am(oricain dans les annl-cs 1990, oi appel~ 3 une révo
lution qui Jurait risquf dé porter dU pouvoir la majorité chiite 
et donc profitf ~l'Iran. Ils ont en rev.tnche toujours misé- sur un 
coup d'État impJiquJnt soit des exilés. soit des oîtiders sunnitE's 
qui, dJm l'idèal. se seraient mobilisés de l'iluérieur pour venir ~ 
bout dt Saddam Hussein et de s.t sarde prétorienneu. 

les tentJiives de fl'IWérsement du Bau remontaient, en ré(t· 
lité, à Ja fin des .tnnêes 1970. Puis, en 1989. un groupe de soldats 
sunnites avait tentê, en vain, de ren\'er$er Je tyran. Fin 1994. le 
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général sunnite et membre des s.erviœs de renselgnemem Wafiq 
aJ·Samarrai. quj avaJt quitté :w-s îont tions après la défaile contre 
le Koweït, .tvait émis depuis le Kurdistan un appe1 à la r~vohe 
adres.c;ê à plusieurs hJUts gradés el gouvcroeu•·s suunilesd. Pour 
tui, le seul soulèvement .tuné qui permeltrait de défaire le ré· 
gim~ serail sunnite et nationaliste, dirigé par le commandement 
militaire et les provinces du centre. Un an et demi plu$ tard, 
en juin L996. 120 oHit:ie.rs tenrêrent un nouveau pulsch avec le 
soutien de la Cl A. MJis celui·ci se solda par un échec car le.c; ser· 
vices de renseignement fidèles à Saddam Hussein .waient iofiJm~ 
lt groupe dissident pour en exê<:uter les membres••. 

Les tribus su.nnhes, qui n'av.tient Cés:sé d'osciller entre uot> 
oolldbOI'.ttîon aYec le pa n i Baas e' la dissidence après le premier 
putsch de 1963, ont êté les demiê'res, au COUJ'$ des annët>s 1990, 
.'1 S(' rebeller. À l'époque. l4lC'$ ont profité du faii que &gdad ne 
contrôlait plus qu'une partie réduite du territoire el que- d1n1por· 
tantes prêfogJth•es leur av.tieot étê coJ.c~dées. En jan\'ier 1990. 
des membtes dé la tribu Jabbour ont ainsi tentê d'assassiner Sad· 
dam Hu$sein, tandis que plusieurs cheikhs Obayd sc sont vus 
mis à l'écart ou emprisoonés car juges 1rop révolutioonaires. 
Mais ce sont les Doulaym, longtemps aiUés au r~gime-, qui lui 
ont porté Je coup le plus rude. Après avoir exercé d'imponantes 
fonctlon.s institutionnelles et organisé un coup d'~tat .worté à la 
lin de la guerre du Golfe, ils se som décidés à prt?ndre les armes.) 
l'été 199$, soit quelqu(!S mois après l'ar~lation e{ la tortme d'un 
de-s leurs, le général rle l'armée de l'air Mohammed Maz.loum al ~ 
Ooulaymi, sur une base militaire de Samarra. Celuî< i avait osé 
critiquer le régi rn~ et le style de vie du fils ainé de Saddam lluS· 
sein. Oud-11y. Son exécution et l'en~·oi de so•~ oorps supplicie à sa 
faroUk> marquèrent h• d~but de violeniPs émeutes tribales dans )J 

province d'AI·Anbar. La vHie de Ramad.i tout entière $'embra.sa, 



pouWI\l 8.I:Jd.ad l déplo)."t'f une ampk> r~rf'SJkHJ Lts fortes dt 
fkunt~ nt parvtnrftu .\ martr la rfvcltt qu'•l'll"k de nombreux 
comb.att tl ft~ ffCOUf~Dl ~ des trOU~$ d'l'litt. Quoiqu'écrasés. 
lt:s Doul•ym on1 tirP de œ sou'èvement une grandt popularité 
auprk d'autrH acteurs de J'opposilion sunnht, y compr is les 
isl,tmllltl tadlcaux. ~plus, ullt fois leur ;~ Ilia nec ltVCC S..tgd.:td 
romput.>, Ils n'one JMS défendu te r~glrne f.1ct A l'lut t.>rvent ion des 
l!uus·Unilt. A 1,1 fi n des .:tn.nées 1990. SJdd.llll n'étal! .1ins1 plus 
soutenu qut> p.u u ne minorité de sunnite:s dJtl5 100 pays. 

FantasMagories t~i:oconstrvatricu 
L'lr.ak n'ft•h donc J>it$ avant l.a sueorrt un t.ldt proptem~nt 
confftsklnnel. Sadd.am Hussein êtail certes tntou~ d'Bttts sun
nites. m~k non moins pr!t 1 sacrifier quJCOnqut t'OJIPC)$tfail .i 
lui. Or. en 100!, œ som bito. tes s.unnitH QP.M' Washington di.a· 
boU w. mt!11.1n1 en av ani un sd1ém.ltiq~ r.tpporl dP forors Pntre 
une mlno1itf sun nile tyrannique el u ne majorllé d~ tout temps 
opprimée. Cf'\ te désignation n~gative va do patr ~wec l'apologie 
del çhiltes ~~ de-1 Kurdes. dépeints comme les hnur11 d{!moç:r.ues 
de l'l t,rtk, ct st \•Oit confort~e pole Je cont~xte géopolitique de 
l'épo<(UO. 
N~ocons.erv.11eurs et tlationalistes am6uc.tin& se saisissent en 

eifel dt l't"nvlronnemem créé par les auenun du Il sepcembre 
2001 pour accrfdher leur vision du Moyen·Orient. Pour eu x. 
HU~ unt au~u~ contre l'Irak pouna transformtt t.1 riglon 
en modlft.1nt PO profondeur sn équdibrn. O.ns son discours 
sur l'fot•t de l'union du 29 janvitr 2002. Mncmtnt •nnue1 .1\1 

cours duquf'l lt> président am~ric•in prfstnlt son prog.ramme 
au C.apl!ole. Ctorge W. Bush désigne te ~Jme lr.lklen rom me 
une compos.antt d~ de J'ax~ du mal (Axis of Etrll) e1 fa it de son 

rtnvt'fSt'CMnllt' pnHudt d'unt rtfofut dbn«r.tUqut d'eosemble 
du mondt .arabe et musulman. 

te- plo~n d'inv.t-sWn dt l'lr.Jk rtmontt en ré<ditê â la déceo· 
nie !990. Apres que les ÊIAU~Unlt t"L lts Otxidema.ux ont sou· 
tenu llagdad pe-ndam S.) gutrre contn• l'Iran. S~ddam Hussein 
a fini par se retuurnér cotute t-ux t tl anntxant unilatér.llement 
lt' l<oweït. A la fi n de la guerre du Colfc. C.eorge Bush père " 
tOutefois ri'noncé à l'idé-e d'env.-.hir mllhatremenl l'l r..'lk, ta ~.li ant 
dav,)nt.lgc sur u n coup d'É.tJl tntcrne l)(lur St' MbarrassN d(' 
S.1dd.1m. Or les souJèvcments chiite et kurde de 199l n'on! pas 
al!.;~lbll le rfgimt : ils ont. au comr.alrt. ressoudé les natjona· 
lbtH.. Dès tor.s, 1;) polit j,que arMrkiiM c:ontistera .i • contenir• 
t'lr.tk tn utihs.ant l'.tri'M dt l'embolrgo. qui isole B.lgdo1d uns 
pour autant satisfait~ tous ~ •tr.at4t"S di' Wublngton~ doo.t 
tts Moc:onserv.tteurs qui a~k>n1 U Maison 8Ltnche .i finir 
lt tra\'atl. En 1996, ~s deux ~nls<Jnf dt 1.1 gutrre conne l'lrJk 
Rkh..lrd Perle e1 D.lvid Wum1.ser signen1. aux côtPs de Douglas 
F'elth. st<"rétaire adjoim à la Défense-. un mémorandum inti· 
tu lé "Une rupture ne11e: u n<' nou\.'(•llt SIJli i~Rit pour s~urjse-1· 
Je royaume,. (A c rean Break. A NPtv Srratcgy {or Securing lhP 
Rt'tJfm)o. Ils pouss~l\t lcs ÉtaiS·Unls ~ u ne au.-l.que armée comre 
l ' l rt~ k, q ui ~ondoira au renvérsenHllll de Sarldam Hussein e t d 
une Mmocr.ttls.uion méca nique du p.ws. Seul ce- changemem 
de régime pourra apportt.'r p;aix et prospfut~ au Moyen·Onem, 
•ln5l qu•une sécurité durab1e ~ 15f•fl A Clean Brrck cr;mnait 
un important rtttnd5SHDenl tt t.xttœ unt lourde ioflueoœ sur 
d'autrH fi&ures: Paul WoffowdL a rchitfrclt dP la gœrrt" et futur
SKrfcairt ~int 1 ù. OéfeooSf'. tl OoNkt Rumsfekl. ~ire 
d'bAi lla Defense. Ra.ssemh»k .lU sdn d'un Comilf-pout~ paix 
f1 la sécurité dans le Golfe (Commlnt't for Pooœ and Securiry 
in the Culn. ils adtessem tn 1998 unt leme au prêsidem BiU 
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CUn«m pour l'inciter .i auaquer milil•irflMDI Basdad. La Mai· 
JOn BI.Jnc:ht rkim• " fdit adopcer un slmplt Acte M libêt'•tion 
de l"lr•k (Iraq Ubtmtwn t\ct) pour docttr l'opposition Jr.tldenne 
eu ~il du toutien finanQe.- qui l'aklf!f~. enfin. i \'tnlr à bout de 
Sadd.tm Hussein. 

Dans les mois qui précedE>nt le ootrut du connlt ltakitn, u n rap
IJOI t direct est ëtabli par cenains ce•'des de t'admlnistralion amé· 
rit <llne entre le •'églnlc baasiste. héraut rl'un nationalisme :.rabe 
mclh1~Jnl, et Oull$olma ben L,ldt:-n, ligure de prou\• d\• l'imernatîo· 
n.1ht isl.1ml!ue &unnhc. L'Une des tM:H."S dêveloppées pour jun ifier 
une ac11on rontre l'Irak est l'existence d'uM •COnl\~ll iOn• enr.rt 
s..ddam Hunf'in fl fteon taden. qui rtlllOIII~Jit itUX années l9QO, 
qu•nd ct de-rnitr ~.lit .tu Soudan et m AlaJl.inln•n. et r~ 
r.1k sur urw volonlé commune cre port.fr .atttfntt .aux intiriu de 
I"Amhlqu< .. .IM~x do la !ami~.......,., • ......,;., .... étroioe
mt«llli~ JUX tu.t.s-Unîs; en 194S.Ie roi Abd ... Azlz <IV.tll tn tf{n 
rt11com re at prkidem améric.a1n FrankU n o. RootorYeh à bord du 
croiseur Oulncy pour lui gara ntir J'expkJÎtcltkm l'xdusive de ses 
rlchcliS~II iJ~roliéres t>n êchanse de 1.1 Heu dl~ de son U.''fritoire et 
d~ 1.1 garolntie de ses frontières. Bagdad e&t par t'illeun suspecté 
d'emu~t~nlr des lit:ou.s avec J.e grouptlstule jlhadlste dM l,arti~ns 
de l'bd.un (Ansor nl ·islam) . actif dJJlS ceriJfnè'll zoncJ du Kurdis· 
'""· Outrt ees tiens avt'C le iihad global. ce s,roupe est oonsldér~ 
p.tr let trats·Uni!l comme une men.tœ propct ~ l'lrJk, lnstrumen
t.'lll!~ ~ tin11nc~ par s.xtd.am Hussein pour comtnlr les lépd.td
li$Wt kurots. En 2002. U est ajoucê p.~r w.uhin&-ton ~ Llllsct- dn 
orc.a.nlullonJ terroris•es l1lOOdi.lla. 

l..lthkot de la COI'Int:xion donne liN.\ une contro\'ft'Se nout· 
rlr EJit n.t m1due publique pour li premW<rt fO&I ~n lOCH dans La 
revut' nMc:onstrVatrke The Weekly Slandan1. soutlcl plume du 
journaliste Ste-phen F. Hayes qui défraie JJ ehronlqut'*. ùans son 
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•nide. ce dt'rnier sourient q~ dH prtUVft t.tft&ibles: démontrent 
l'txlst~ de rapporu tnut Sldd<~m ltus'ltfn tt Ben Ladto. ~ 
qut de$ rPSponsables de ta Cl A auralf'ln tonfirmË' plusieurs ren
çonutt .i 8.1gdad emre le nurMro deux d'AI..()aTdd, 11déologue 
~SYJUien Ayman a1·Zawahirl. f1 IH services dr rensl'!igneméul 
Irakiens. entre 1992 et 1998. Selon d'âllltt'S sourct"s rapporlée$ 
~lM l layes. l'un des ce.-ror lstes du 1 t sepcembre. Mohammed 
Attll. aurilit ég.llement rencontré ,\ I'MnbMiti.-lde de Prague un 
ancien o(ficier ir.lkien. Ahmed Jl·Anl. Des preuves irrHutJbJes 
~xlster,llent t'nfin qu.am au "t'tiSCm(.•lll p.1r le ri'gime baasiSte dt
œmaints de milliers de doll.ars aux P.utls~ln.s de l'islam pour ln 
lnclttr .\ rejoindre AI·O.aida. ~l<~ytf poursuit en aifinnant qut 
Washin&l(lr. a ~limé- l'f'xi.stenct> dt Cil'$ liens vntre ~deux 
srands ldvers.lires de I'Amfrique. conrlrmk p.u des intenosa· 
tonts dt gradk dt l'année u<~k~ne. dt1 documents oifiaels du 
rfglmt bauisle ~des ti!!moigna.gn dt rombanams d'AI-Q.)id.l 
inurc-~r~s dans d-es prlsonJ am~• leal nes eo•nmf' Cuant.tnamo. 
Sadd.Jm Hussein aurait par aîllcuu fou t él.:tblir des camps d'en· 
tr,,tnt"ment sur son territoirt", dont un shu~ ,,u sud de Bagdad ei 
accueillant des ter roristes él tt~ngc•·•J)()ur les former à la luttt• 
armée et l des opérations spécifiqucll comre les ÉtJIS·Unis. 

Cts arguments sont repris par le secrécaire d'tlat CoiJn Powell 
lt S février 2003. lorsqu'iJ tent" dt prouver devant le Conseil de 
ûturlté des N<ltjons Unies que l'lr.ak possède bien des .armes 
dt deJtruction ma..ssin~ (AD.M), tt qut Ltsuerre nt justlfift en 
r~lson dt 1.1 menace que reprkmtt B.l,sdld pour l.a s«uricê- alllê
rkalne tt ce-Ut dt la commun.wtf lntern"'uonate toute eodkt. 
fi .;o..nt que plusieurs dint;eants d'A1.0.ida ont rencontré des 
l'f'l)fktntams politique-S ira.kiens au mofns huit fois au cours des 
ann~ll 1990. Or a.uC:uJ'loe preuve- n'ell w nuf' confirmer ct:s d 1tt5 
.\ ce jour_. ou qu'un lien unissiJil efff'Ctlvemt>ni l'Irak à Al..()aïda 
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a vant 2003.,. En réalité, les relations de Si!ddJm Hussein avec 
<!el'tains groupe-s tcrroristts étaient plus compliquées. cqnsislant 
en une coopération souvent llmltét- â des tkhangcs de bons pm· 
c:édês cont ~un même e nnemi, les tY.ts·Unis. s.lddam se mé(tait 
dé rapports t rop suivis avec les islamistes. 

L..t th~~t de la <:onnexîou n'en a pas moins jouê un rôltr de 
premier pla n d.tns la justification de l 'iovasîo•~ militaire. George 
W. Bush alla nt jusqu'J. déclarer que SJddam Hussein avah tralls· 
féré unt> partie de ses a nnes de destrUClion massive-' AI·Qaïda. 
Sur le ter•·aln. eUe a par la suité' servi de caution aux opéra· 
dons de contre-insurrec tion menées par les for<:~ êtrangères, 
les F.tau-Unis soutenant que les attaques d'AI·QaYda da ns lé-s 
provinces sunnites et l'affh1x de jihitdistt>S arabes confirmaient, 
a posJerJorl. les reléHioos é !Hrétt nut.>s par te pan î Baas avec la 
mouvance terroriste. Or. le le.lder de-s Partisans de t 'islam Na· 
jma ddin Faraj Ahmed. d it le mollab Krekar e1 arr~t~ é'll 2003 
a l<>rs qu'if demanda i! r asile poliliq~• tr en Norvège, o.i.lh tout lien 
J\1\"C l'Irak e t Al·Oai'da c.t. Enfin, comme le conchl(lil ô n 2004 le 
rappon de l'Iraq S\lrvey Croup ronduil par l'e nquêteur amêr i· 
Co) il) Ch.;ules A, Ouelfet, aucun~ a rme de destruction massive n'a 
jamais officiellemem étP retrouvée sur le sol Jrakien ... 

Un n isonntmtnt paradoxal 
Paralletement à la diabolis.ltion des sunnilés. ch iites e t Kurdes 
sont favorisés par Washi_ngton: les Kurdes entretiendront natu· 
teJiemént la nouve:lte donne démocratique ~n Irak après avoir êtf
longtemps oppd més par Bagdad ; e n plus de ses campagnf.>s de 
réprE."Ssion, te régime n'a~t·il pas ordonné. C'n ..-f fet. que plus de 
1.80000 ci\' ils ku rdes soie nt tues e ntre {é\•rier et septembJe 1958, 
usant de gaz chimiques sur les cî\'îls lors des bombardements de 
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Halabja ? Ces actes ont valu au secrétaire général du Baas charg~ 
de la région no•·d, Ali Hassao JI·Miljld. le uiste surnom d'Ali le 
dîmiqut>. et ont é té qualifiés dc véritable g{-nocidc. Les soldats 
Irakiens JHe<:tés a u ma$Sacre ont eu recours a des offensives 
tenestrcs, de-s bombardemems, des destructions d'habitats, des 
e xécutions SQmmaires et des déportations. l e génocide kurdî! 
~st aussi connu sous le nom d'Al-Anfal, ütre de la buhième S0\1· 

ra te du Coran qui signifie lt> butin et appelle l ~s musulmaos à 
tuer et piJie-r Jes infidèles. 

Mais ce som les chiites, a utres gr.tndes victimes du régime 
baasisttr. que beaucoup d'idéologues prês.éntent comme la carié' 
qui permema. d'une pie rre deux coups, d'êliminer l'{tutoriM· 
risme a rabe et le terrorisme sunnile. l 'ouvragé 1~ plus rtnbl~m.l· 

tique de cette pensée et de la lecwre confessionnelle de l'Irak 
par les •nilicwc amétkains est celui qu'a écrit quelques années 
av.mt la guerre David Wur mser. a nalyste à l'Institut de l'ént re· 
pl'lse amé-ricaine pour la recherche sur lt>s poJitiques publiques 
(Atncrîcan Enterprise Jostituté), un lhiuk taa~k n~oronservateur. 

Son litrt>, Allié de la l)'mnnie (Tymnny's Ally), commence par 
évoquer comment les J1r.u s·Unls ont non seulemem échoué .'1 dé· 
raire Sadd am Hussein. mais. pire encore. sont devenus ses aUi('s 
maJgré eux. Wurmser considère qu'un cha ngement de .rêgîme 
en Irak ne peut voir lt> jour que par u n chèu'l.gcme nt dé-cisif de 
la perœption des États·Unis sor œ pays. Qu.llîfiée de modérée. 
quiétis tt' ct amicaJe e nvers I'Ocd dem. la communauté chiite jr.:t · 
kienne représente, à ses yeux. le premier rempart cont.re le- baa. 
slsme. le despotisme des p.1ys ambes voisins et l'islamisme sun· 
nité qui se réuniraient autour d'une mèfn(' ha ine des &ats•Unls 
et de l'Occident. Les .(~,bons" chiites d'Irak seraie nt a ussi. d ans 
œue pensée, les plus.\ m~me de faJre face à l' Iran fondamem,l· 
liste et à ses~ mauvaisoo chiiles une fois Bagdad tomb~. 
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L'un des sous-chapitres de l'ouvrage, intitulé • L'affinité occi
dema le du chiisme•> («Sh i'ism's Western Aflinity>>), soutient que 
les chiiles irakiens ont fidèlement soutenu les Britanniques et 
qu 'ils avaient en 1923 adressé une pétition aux autorités colo
niah~s pour dénoncer leur exclusion du pouvoir par les sunnites. 
C'est Ct't esprit de coopération qui leur aurait valu le ressenti
ment des nationalistes arabes et aurait motivé la répression à 
leur encontre. Les sunnltes sont quant à eux décrits comme dt's 
éléments d'instabilité, qui ont fréquemment provoqué des af
fromemenrs emre l'armée et les chiites, notamment lors des fêtes 
religieuses comme Achoura, la célébration annue.lle du martyre 
de l'imam Hussein qui attin• des milliers de pèlerins chiites et 
é tait interdite sous le parti Baas. 

Le chiisme serait donc incompatible avec le fanatisme en rai
son de la rel ig iosité modérée de ses croyants et de l'indépendance 
de ses écoles qu i, contrairement aux écoles sunnites é tro itement 
liées à l'État depuis l'époque ottomane, sont restées autonomes 
vis-à-vis du pouvoir et ce faisant de la dictature. Les chiites 
auraient fait contrepoids au monopole des sunnites. Wurmser 
a .liant jusqu'à les comparer aux protestants européens qui, à tra
vers leurs révoltes. auraient contribué à J'essor de sociétés civiles 
indépendantes et à l'éclosion du libéral isme face au primat de 
l'Église catholique. En conséquence, confier les rênes de l'Irak 
aux chiites ne peut que paner ses fruits: pacifier le pays, établir 
un régime pro-occidental à Bagdad et, plus encore. abaure la 
République islamique d'Iran que les néoconservateurs exècrent. 

Cette lecture n'est pas dénuée de paradoxes si l'on considère 
que les Américains ont a ffronté la révolution iranienne de 1979 et 
cherché, par divt.>rs moyens, à contrecarrer l'établi ssement d'un 
pouvoir islamiste chi ite à Téhéran. Or, dans ce raisonnement 
inhabituel. ce n'est plus Saddam Hussein, adversaire historique 
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de l' Iran, qui viendra à bout du régime des ayatollahs, mais les 
chiites irakiens, perçus comme pacifiques ct pro-américains. qui 
s'en chargeront. tout en portant un coup fata l à l'autoritarisme 
arabe et au jihadisme sunnite: 

e:La chute du baasisme pourraîl reba.nre lei cane-s. la li~ratioo des cenlres 

chiites de Naja! et Karbala, et celle de leurs Imams qui reiellent le gouverne· 

ment du doctt?~. pourrait permettre aux chiites irakiens de remeurc en ques· 

t lon la révolution Iranienne, voire peut-etre même de la la ire ~chouCI'. [ ... ( 

Pour la première lois en un demi-siècle, l'Irak aura l'opportu nité de rcrnpla· 

cer l'Iran comme centre de la pensé<- chiite. de retrouver sa place hiSiorlque. 

sa traditjon quiêtist~. de remettre en cause l'absolutisme suonit~ . • 

Des opposants plus ou moins légitimes 
Un mot doit être dit de l'influence essentiel le de l'ancienne oppo
sition irakienne en exil sur la définition de la stratégie amé
ricaine en amont du conflit. Certains de ses membres ont, en 
effet, joué un rôle clé dans la décision prise par les États-Unis 
d'envahir l'Irak, en fournissant aux va-t-en-guerre une caution 
intellectuelle et en inspirant l'approche confessionnelle du pays 
élaborée par l'administration américaine. 

Le repli d 'un certa in nombre d'exilés irakiens sur des re
gistres identitaires infra nationaux, en l'espèce communautaires, 
ethniques et confessionnels, remonte à l'époque de leur fuite. Ce 
fut le cas d'Abmed ai-Chalabi, opposant à Saddam Hussein qui a 
passé le plus clair de sa vie entre la Grande-Bretagne et les États
Unis. Beaucoup considèrent que les informations faussées qu'il a 
livrées à Washington en 2003, concernant la possession d'armes 
de dest ruction mass ive pa r ie régime baasiste, ont largement 
déterminé George W. Bush à attaquer Bagdad. AI·Chalabi était 
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l'opposamle plus proche du Pentagone et des milieux néoconser· 
vateurs. Il entretenait des liens personnels avec certains idéolo· 
gues de la guerre d'Irak comme Paul Wolfowitz et Richard Perle. 
Il est également le fils d'une famille de riches marchands chiites 
qui a dû quitter l'Irak peu avant la révolution de juillet 1958, 
et a conservé de son exil fore~ une profonde amertume envers 
les nationalistes arabes, particulièrement sunnites. Contre eux, 
AI·Chalabi prônait un nationalisme irakien fondé sur l'identité 
chiite. une identité triplement ouverte sur l'Occident, Israël et 
l'Iran. Il rejoignait en ce sens la pens~e d'un Wurmser convaincu 
que les chiites seraient des alliés pour Washington. 

Une autre personnalité de l'ancienne opposition. qui aura 
laissé une empreinte considérable sur la pensée américaine. est 
l'universitaire exilé Kanan M,lkiya. né en 1949 à Bagdad et pro· 
fesseur en Grande·Bretagne. Proche d'AI·Chalabi. c'est lui qui a 
conçu à ses côtés le plan d'invasion de 2003. Il est l'auteur du 
célèbre pamphlet anti·Saddam Hussein Irak, la machine in{er· 
nale. paru sous pseudonyme en 1989 et devenu par la suite un 
best·seller". Y revenant sur l'invas ion du Koweït, Makiya dresse 
un portra it sans concession du régime baasiste qui, pour lui , 
n'est rien d'autre qu'un État total ita ire. pire que tous les autres 
gouvernemen ts despotiques de la région. JI appelle à son ren· 
versement par les États·Unis ca r seule la fin du baasisrne per· 
mettra à l' Ira k de rompre avec l'autori tarisme pour se tourner 
vers l'Occident et la démocratie. On entend souvent que Makiya 
au ra it déciMé à la veil le de la guerre que les troupes américa ines 
sera ient accueill ies à Bagdad avec des sucreries et des fleurs ... 

Les opposant s irakiens ont. des années durant , multiplié 
les appels à la chute du Baas et tenté à diverses reprises de se 
débarrasser de Saddam Hussein. Dès novembre 1980, plusieurs 
groupes kurdes. socialistes, communistes, démocratiques et des 
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dissidents baasistes ont signé à Damas une Charte pour organi· 
ser la résistance. À l'époque, ces opposants comptaient encore 
naïvement sur une déliquescence du régime, sur ses revers mili· 
taires et sur sa ruine morale et financ ière. Or, non seulement 
Saddam a réussi à se maintenir au pouvoir avec inventivité et cy· 
nisme, mais le régime baasiste est devenu toujours plus opaque, 
imprévisible et hardi. En 1982, c'est le parti islamiste Dawa qui 
a orchestré une autre tentative d'assassinat contre le dictateur 
dans le village chiite de Doujayl, au nord de la capitale. Celle·ci 
fut un échec cuisant et, en représailles, le vice·président Taha 
Yasin Ramadan ordonna une expédition punitive des services 
de sécurité contre les villageois, dont plusieurs milliers furent 
exterminés. dont des femmes et enfants. Saddam fit même rap· 
peler du front contre l'Iran des officiers originaires de Doujayl 
pour les exécuter. 

À la su ite de cet épisode. il a fallu près d'u ne décennie à l'op· 
position pour se rétablir. Torturés. emprisonnés ou réfugiés hors 
du pays, les opposants sont encouragés par Washington à se réu· 
nir pour trouver une issue démocratique à l'interminable crise 
irakienne. En octobre 1992 est ai nsi formé à Vienne le Congrès 
national irak ien (CNI , Al·Mu'tamar al·wacani al·'iraqi), plate· 
forme d'une trentaine de parti s présidée par Ahmed al·Chalabi 
et financée pa r les États·Unls. Le CNI rassemble des nationa· 
listes, pour l'essentiel anc iens officiers et agents du Baas. une 
mouvance kurde dirigée par Massoud Barzani (PDK) et Jalal 
Ta labani {lJPK), qui dote l'oppos ition d'une présence dans le 
nord de l' Irak, des partis chiites (Dawa. Conseil suprême pour 
la révolution islamique en Irak (CSRII) fondé en 1982 en Iran). 
des monarch istes autour du Mouvement constitutionnel du ché· 
rif sunnite Ali ibn ai·Hussein, des islamistes sunnites enfin. 
au premier rang desquels les Frères musulmans. De par sa 
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composition large, le CNJ apparah comme le mouvement Je plus 
rt>présentatif dt>s multiples sensibilités politiques irakiennes. 
Face à lui, l'Accord national irakien (ANI, AI-Wi{aq al-walani al
'iraqi}, formé en pleine guerre du Golfe pour renverser Saddam 
Hussein et mené par le chiite laïc lyad Allawi, dissident exilé à 
Londres, regroupe d'anciens membres du Baas et des officiers 
de l'armée et des services de sécurité. pour la plupart sunnites 
et perçus comme ayant conservé une certaine influence auprès 
des élites du régime; ils entendem faire contrepoids aux chiites 
surreprésentés dans l'opposition. On trouve pdrmi eux l'dncien 
de la Garde républicaine Adnan Nouri. Saleh Omar Ali ai·Tikriti. 
ambassadeur d'Irak au x Nations Unies dans les an nées 1970, ou 
Ibrahim ai·Janabi. ancien membre des services de renseigne· 
ment. Soutenus par l'Arabie saoudite, la CIA et les services de 
renseignement britanniques et jordaniens, ils orches trent une 
série d'attaques. dont un putsch en juin 1996 qui échoue. 

Malgré leurs efforts de rassemblement. les opposants irakiens 
sont prisonniers de leur diversité et de lt>urs divisions idéologiques 
parfois majeures. ne parvenant pas à s'entend re sur la nature du 
régime qui doit succéder à Sadd am Hussein (religieux ou séculier) 
et sur la composit ion d'un nouveau gouvernement Dès 2003, ces 
clivages auront une incidence critique sur le dérou lement de la 
transition irakienne. Aucun plan d'action cohérent, aucune relève 
crédible ne s'esquissent et Saddam Hussein reste. jusqu'au dernier 
moment. l'interlocutE'ur principal de la communauté internatio
nale. De surcroît, au-delà de son discours sur la défense des droits 
de l'homme et la démocratie.le CNI ne traite pas tous ses membres 
sur un pied d'égalité. En raison du poids et des réflexes commu· 
nautaires des partis chiites et kurdes qui ont pour but déclaré 
de s'emparer du pouvoir à Bagdad. très peu d'espace d 'expression 
est accordé à l'opposition sunnite. JI en va ainsi des islamistes 
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qui som cantonnés dans la marginalité et s·opposent aux courants 
laïques. L'opposition sunnite est. de plus. loin d'être homogène: 
elle regroupe d'anciens officiers. des dignitaires religieux plus ou 
moins radicalisés et des personnalités indépendantPs. 

Impliqué dans des scandales financiers comme la faillite de la 
banque l'et ra en Jordanie. dont il serait responsable, AI-Chalabi 
est qualifié d'imposteur. qui ne ferait qu'instrumentaliser ses 
alliés à Washington pour servir ses ambitions personnelles. sans 
base politique réelle en Irak. Dans un article publié en mars 2002, 
le journaliste américain Seymour Hersch, qui s'illustrera en ré
vélant au monde les tortures de l'armée américaine dans la pri
son d'Abou Ghrayb. écrit à son sujet qu'il • reste profonMment 
impopulaire parmi les Irakiens• et pourrdh ètre • l'homme par 
lequel une guerre civile éclate après la chute de Saddam"•- Une 
fois le régime renversé. son rôle auprès de la coalition étrangère 
s'amoindrit, jusqu'à ce qu 'il soit publiquement accusé de compli
cité avec J'Iran. Cela n'empêche pas ses soutiens de continuer à 
le décrire comme le seul capable de vaincre Saddam Hussein et 
de prendre les rênes d'u n gouvernement transitoire. 

De retour en Irak en 2003, sur les chars «méricains, ces oppo
sants vont, par leu rs représentations part isanes, influencer les 
mesures hâtives adoptées par la coalition. Les Ira kiens parlent 
d'une opposition des grands hôtels, pointant du doigt une décon
nex ion du pays. Les anciens opposants sont également accusés 
d'opportunisme et d'un manque de légitimité. Très tôt, chiites et 
Kurdes s'engagent néanmoins dans une concurrence victimaire 
destinée à obtenir réparation pour les préjudices quïls ont subis, 
et qui vient justifier leur ascension politique. Dès lors, les jalons 
du désastre ct de la revanche sunnite qui suivra sont posés. 
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Oébaasifier l'Irak 

Au terme d'un dernier ultimatum enjoignant à Saddam Hussein 
de quitter le pays, l'opération Liberté de l'Irak (/raqi Freedom) est 
lancée le 20 mars 2003 et aboutit, en moins de trois semaines, 
à la chute du régime baasiste, le 9 avril. Une guerre éclair, au 
cours de laquelle les troupes américaines ont fait une démons· 
tration de force à travers d'importants bombardements - straté· 
gie de choc et eH roi (Siux:k and Awe} - et qui s'est déroulée dans 
la passivité quasi·tota le de la population Irakienne. La coalition 
étrangère. supposée ouvrir dans son sillage une nouvel le ère de 
démocratie et de prospérité, s'insta lle à Bagdad. 

Crimes et châtiments 
Parmi les mesures qui devaient permettre la démocratisation de 
l'Irak figure la débaasification, dont le but était d'éradiquer toute 
trace de l'ancien régime. Mais celle·ci suscita une importante 
controverse au sein de la communauté internationale, y compris 
aux États·Unis où beaucoup la qualifièrent d'anti·démocratique, 
craignant qu'elle ne conduise au chaos. Or la débaasification 
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fait partie intégrante de la stratégie américaine pour la période 
d 'occupation de l'Irak, élaborée par les stratèges du Pentagone 
deux mois seulemem a\•ant l'invasion militaire. Son concepteur 
est Ahmed ai-Chalabi qui, dans le cadre du CNI, a rédigé une 
série de notes dans lesquelles il associait le régime irakien à 
l'Allemagne nazie et appelait à l'élimination du parti Baas et de 
ses structures sur le modNe de la dénazification décrétée par les 
Alliés à la conférence de Potsdam en 1945. Pour lui, l'éradication 
du Baas et de tous ses éléments devait servir de préalable à la 
construction d'un nouvel ordre démocratique en Irak. Sa propo
sition n'a pas manqué d'anirer l'anention de Douglas Feith, placé 
à la tête du Bureau des projets spéciaux (Office of Special Pians) 
et chargé par le Pentagone de concevoir la stratégie qui suivrait 
la guerre. 

En amont du conflit, des désaccords opposèrent cependant Je 
Pentagone, le département d'Éta t et la CIA quant à l'é tendue et 
<Ill calendrier de cene débaasilication. Alors que le département 
de la Défense - notamment Donald Rurnsfeld et Paul Wolfowitz, 
très proches d 'AI-Chalabi - Naît favorable à une mesure large 
ciblant tous les membres du parti Baas, le département d'État 
et la CIA cons idéra ient AI·Cha labi comme un informateur et 
un consei ller peu fiable. et préféraient la mise en œuvre d'une 
mesure limitée, prenant la forme d 'une dé-saddamisation, pour 
abattre le leader irak ien et l'avant-garde du régime. ln fine, un 
compromis fut trouvé, consistant à démem e de leurs fonctions 
les échelons supérieurs du parti tout en établissant une Commis
sion vérité et justice, sur Je modèle sud-africain, qui jugerait de 
la responsabilité de ses échelons inférieurs. 

L~ 20 janvier 2003, deux mois avant leur entrée en guerre, 
les Etats-Unis créèrent un Bureau pour la reconstruction et 
l'aide humanitaire (Office for Reconsrrucrion allli lfumanilarian 
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Assisrance) supposé faire office d'administration temporaire de 
l'Irak jusqu'à l'élection d'un gouvernement civil. Ce bureau fut 
remplacé, le 21 avril. par une Autorité provisoire de la coalition 
(Coalirion Provisional Autlwriry) agissant comme gouvernement 
de transition. Jusqu'à sa dissolution en juin 2004, celle-ci se vit 
dotée d'une autorité exécutive, législative et judiciaire sur l'Irak. 
L'APC fut reconnue par la résolution 1483 de l'ONU du 22 mai 
2003 comme puissance occupante. assurant la gestion courante 
du pays pour une période déterminée, dans l'attente d'autorités 
représentatives. 

La direction de ces deux instances fut tout d'abord confiée 
au général américain à la retraite Jay Garner, convaincu de 
l'importance d'une transmission de témoin aux Irakiens et de 
la nécessité d'élections anticipées. Garner s'opposa également à 
la débaasification. qu' il considérait comme néfaste pour l' Irak, 
et causa par ce refus la colère de plusieurs représentants de 
l'administration. Ces dern iers œuvrèrent à son renvoi et Garner 
fut remplacé en mai 2003 par le diplomate Paul Bremer, nommé 
administrateu r civil. Celui-ci prenait ses ord res du Pentagone et 
de Wolfowitz plus spécifiquement: Il devait ga rantir le succès de 
la transition irakienne en bouleversant les structures sociales et 
politiques du pays. 

Le premier décret de I'APC, adopté le 16 mai 2003, concerna 
donc la débaasification de la société irak ienne (De-Baathification 
of lraqi Sociery) qui deva it faire émerger des ruines de la dicta
ture baasiste une démocratie. La mesure ciblait au premier plan 
les hauts représentan ts du parti, traqués par les forces ét ran
gères pour s'assurer qu'ils ne rev iennelll pas au pouvoir. Il s'agit 
à l'époque des opérat ions d'encerclement et de recherche (cordon 
and sean:lt) condu ites pa r l'armée américaine et qui ciblent aussi 
les membres du commandement régional considérés proches de 
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Saddam Hussein. Tous les autres agents du régime furent démis 
de leurs fonctions ou. pour ceux non reconnus coupables des 
crimes passés, •rééduqués• par des cours au terme desquels une 
cérémonie officielle ~tait organisée pour sermonner les fonction· 
na ires, médecins et professeurs sur la barbarie de Saddam Hus
sein, les convaincre des bienfaits de la lib~ration de J'Irak, et leur 
remettre un certificat de débaasification. 

D'apparence vertueuse par sa prétention à substituer à la dic
tature un système politique neuf, la débaasification vire néan
moins au dt'sastre en 2003. Outre que la comparaison de l'Irak 
baasiste avec le régime nazi est plus que discutable, l'impact né
gatif de la débaasification sur la soci~té irakienne est immense. 
De fait, celte mesure ne conduit pas à une quelconque démocrati
sation mais au chaos, prenant les traits d'une purge aveugle. Elle 
ne vise pas simplement les criminels reconnus. mais aussi les 
petits fonctionnaires et employés des administrations qui sont 
souvent sommairement arrêtés, soumis à de violents interroga
toires, et concevront une profonde rancœur à l'égard des forces 
étrangères. Parfois, ces employés font l'objet de règlements de 
compte en étant Mnoncés par leurs collègues de t ravail ou 
même leu rs voisins. Or nombre d'entre eux ne se reconnaissent 
pas dans les ac tes du parti Baas, ni da ns ceux commis par les 
premiers cercles du régime, auxquels ils n'appartenaient pas. 
Beaucoup avaient rejoint les ra ngs du parti moins par conviction 
personnelle que par contrainte ou nécessité- celle de trouver un 
emploi, par exemple. Depuis les a nnées 1970, le Baas était de
venu un élément incontournable du paysage irakien, pour ne pas 
d ire un passage obligé pour accéder à une activité profession· 
nelle publique et aux serv ices de base fournis par l'État. Nombre 
d'Irakiens possédaient une carte du pani pour des motifs pure
ment utilitaires, visant à échapper à la fatalité et aux privations 
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endurées sous l'embargo, autrement dit pour mener une vie dé
cente et échapper au désespoir ct à la répression. 

Le deuxième décret de I'AI'C. adopté le 23 mai 2003. concerne 
la dissolution des structures (Disso/u.tion o( Entities) du régime, 
c'est-à-dire ses symboles et institutions. Sa mise en œuvre est 
assurée par un Comité d'éradication du Baas, ainsi qu'une Com
mission nationale pour la débaasification de l'Irak. créée par le 
cinquième Mcret de I'APC en date du 25 mai 2003. Présidée par 
Al-Chalabi, celte commission s'installe dans la zone verte de 
Bagdad, où siègent l'ensemble des personnels civils de la coa
lition. Parmi les institutions en ligne de mire figurent l'armée 
et l'appareil de sécurité, démantel~s. En quelques semaines. des 
milliers d'officiers sont mis à la rue sans solde ni pension, et 
sans garantie d'un retour quelconque 3 l'emploi. Cette mesure 
a pour effet de plonger l'Irak dans un climat d'insécurité totale. 
De plus. les forces étrangères ne s'interposent pas pour mettre 
fin aux pillages et actes de vandalisme qui sévissent à travers 
le pays. Au contraire, elles laissent faire, dans une indifférence 
déconcertante. 

Beaucoup des officiers démobilisés et des jeunes hommes 
abandonnés à leur sort . dont certains ont subi de graves sévices 
de la part des troupes américa ines (mauvais traitements, torture 
dans des prisons secrètes), ne tardent pas à prendre les armes et 
à rejoindre le sou lèvement. Ceux qui font l'objet d'arrestations, 
souvent arbitraires, sont incarcérés sur les bases militaires étran
gères. les chiffres de la population carcérale dépassant vite plu
sieurs dizaines de milliers de détenus. majoritairement sunnites. 

D'autres décrets suivent. posant respectivement les bases 
d'un système judiciaire et la création d'un tribunal chargé de 
juger des crimes du Baas, déclaré hors-la-loi, et définissant des 
mesures pour faire évoluer une économie irakienne jusque-là 
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étatisée vers une économie de marché sur le modèle des anciens 
pays soviétiques. Dans les faits, la débaasification dépasse am· 
plement son cadre initial. Elle aboutit à un chômage massif- on 
a estimé en 2013 qu'il touchait près du quan de la population, 
selon les statist iques des amorités irakiennes et des Nations Unies 
- qui conduit au déclassement de milliers d'Irakiens. On évalue 
aussi à plus de 200000 le nombre de fonctionnaires, médecins, 
enseignants, magistrats et militai res qui ont été contra ints de 
qu itter leur profession. Accusé d'avoir agi comme un vecteur de 
la propagande baasiste, le système éducati f s 'est vu entièrement 
restructuré, le nouveau ministre de l' Éducation désigné en 2003 
-un chiite du parti Dawa- ayant tour à tour renvoyé chercheurs 
et professeurs, en particulier ceux qu'il savait de confession 
sunnite. 

La débaasification a enfin eu de sérieuses conséquences sur 
l'économie irakienne, déjà affaiblie par des décennies de conflits 
et de sanctions. Alors qu'elle cherchait à effacer le legs de l'an· 
cien régime pour permettre l'éclosion d'un système démocra· 
tique, elle a plongé les Irakiens dans la précarité. Privés de leurs 
personnels compétents, très souvent remplacés par les amis ou 
cl ients des nouveaux dir igeants, les mi nistères régaliens (lnté· 
rieu r, Santé, Finances, Industrie, etc.} ont cessé de fonctionner 
normalement et d'assurer des services de base telle la distribu· 
tion d 'eau et d 'électricité. Conduit par un chiite, le ministère du 
Pétrole a procédé au renvoi de ses employés sunnites en 2003. 
Face à un État el à un secteur public historiquement domi nants, 
la thérapie de choc appliquée à l'Irak a été un échec, illustré par 
la déperdition immédiate de compétence des autorités en ma· 
tière économique et sociale. Cette carence se reflète encore au· 
jourd'hui dans la corruption des élites et l'incapacité des gouver· 
nants à assurer des conditions de vie acceptables à la population 
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malgré la reprise de la production pétrolière. Les services les 
plus élémentaires ne fonctionnent toujours pas et les Irakiens 
manquent de tout. y compris de leur propre sécurité. 

Marginalisation des sunn ites 
Alors que la débaasification était une priorité pour les États-Unis 
et leu rs alliés chiites et kurdes - AI·Chalabi en personne ayam 
déclaré courant 2003 qu'il ne serait pas question d'évoquer une 
quelconque réconcil iation nationale ta nt que le~ baas istes n'au· 
raient pas expié leurs crimes -, elle a non seulement div isé les 
Irakiens, mais plus encore ouvert la voie au repli identitaire des 
sunnites, frappés de plein fouet p3r ses effets. 

Dans les quartiers et provinces sunnites du pays, plus de 
50% de la main-d'œuvre a perdu son emploi. La débaasification 
est vécue comme une persécution identitaire, une punition col· 
lective pour des crimes dont les sunnites ne se sentent pas for· 
cément responsables. Elle s'assimile à une épuration (ijrirharh) 
confessionnelle. une tentative de «désunn ifier» l'Irak, poussant 
nombre de sunnites à adopter une posit ion de rejet vis-à-vis de 
l'occupation et de défiance à l'égard de la nouvelle donne poli · 
tique. Adnan al-Ja nabi , cheikh dans la prov ince d'AI·Anba r, 
déclarera à ce sujet que <des Étals·Unis ont commis tou tes les 
erreurs possibles et imaginables pour se meu re à dos les sun· 
nit es, se comportant comme si chacun d'en tre eux était un 
terroriste" •· 

Sur un plan politique, la débaasification se traduit par l'exclu· 
sion des sunnites du processus de transition et par leur sous
représentation manifeste au sein des institutions. Cette exclusion 
pose les fondations d'un ressentiment qui ne variera guère pen· 
da nt toute la période d'occupation. Le 13 juillet 2003, le Conseil 

67 



IRAI>:, LA REVANCHE OE L'IIISTOIRt 

de gouvernemem irakien (Majlis al·hukum), établi par la coa· 
lition et chargé de rMiger une Constitution provisoire avant la 
tenue d'élections. est tout emier structuré autour de quotas eth· 
niques et religieux qui découlent directement de la tripartition 
schématique de la société irakienne conçue depuis Washington: 
chiites, sunnites, !\urdes. Les formations qui le composent ne 
sont autres que celles du groupe des sept, c'est·à·dire l'ancienne 
opposition chiite et kurde face à laquelle les sunnites font figure 
d'entité résiduel le. 

Cette mise en minorité crée chez ceux·ci un fort sent iment de 
vulnérabilité». De fait. les sunnites n'ont jamais é té placés da ns 
pareille position d'infériorité politique et ils se trouvent Mmunis 
pour y faire face. Ils s'opposent à ce statut qui leur est imposé en 
clamant qu'ils constituent une majorité et qu'indépendamment 
de cene considération, le pouvoir n'a jamais été déterminé par 
des motifs religieux. Ils affirment que le peuple irakien refusera 
de se soumenre à ce système. C'est précisément cet «esprit ma· 
joritaire• et •la panique d'une communauté qui redoute d'être 
abandonnée à un royaume de cailloux et de sable» qui explique· 
raient l'ampleur du soulèvement que les sunnites déclenchent 
dès le printemps 200356• L'absence d'un recensement officiel -
les dern iers décomptes de population considérés comm~ fiables 
remontent aux a nn~es 1950 - contribue encore à envenimer la 
bata ille des ch iffres qu i s'engage entre communautés rivales. 

Sur les 25 membres du Conseil de gouvernement. seu ls cinq 
sont sunnites. contre une dizaine de chiites. De surcro!t, les per· 
sonna lités sunnites retenues ne sont ni les plus représentatives ni 
les plus populaires. Elles ne disposent d 'aucun pouvoir véritable, 
la conduite de l'Irak étant placée dans les mains de Paul Bremer 
et de ses partenaires chiites et kurdes. Ajoutons que peu de poli· 
ticiens sunnites sont désireux de prendre pan à la transition, ou 

68 

Of..BAAS(FlEk L'IRAK 

qu'ils ne le peuvent pas. Car, contrairement aux chiites et aux 
Kurdes qu'une longue confrontation avec le pouvoir central a 
très tôt encouragés à se doter d'institutions et de partis propres, 
les sunnites ne disposent pour leur part d'aucune représenta· 
lion alternative, en dehors de quelques courants d'opposition. 
Les figures de l'ancien régime qui auraielll pu remplacer Saddam 
Hussein, en particu lier certains officiers, sont disqualifiées et en 
fuite. Les sunnites se retrouvent (ace à un vide politique tota l 
qui provoque chez eux un sentiment de reje t, d'a ngoisse e t de 
crainte de l'avenir" . Du fait de leurs différences sociales e t de 
leur trad itionnel reje t du confessionnalisme, ils ne se sont jamais 
projetés comme une communauté et n'ont pas créé de leadership 
politique sur ce fondement••. L'appartenance religieuse n'a pas 
constitué chez eux un marqueur déterminant face à l'attrait, par 
exemple, des nationalismes. C'est cette vision national~ de leur 
identité qui les conduit, dans l'après·Baas, à réfuter leur statut 
de minorité en se décrivant non pas comme Arabes et sunnites, 
mais plutôt comme Irakiens et musulmans. 

Le nouveau gouvernemem apparait comme un système injus· 
tement discriminant, dominé par les chiites et les Kurdes". Face 
à lui, un champ sunnite tente de s'organiser. certes embryon· 
na ire el peu soutenu par la population. Peu d 'anciens opposants 
parviennent à se faire entendre car ils ont passé de nombreuses 
a nnées en t'Xii e t sont inconnus des Ira kiens. D'autres, bit>n 
qu'actifs dans l'ancienne opposition, ne s'engagent pas au plan 
politique, à l'instar de Waliq al-Samarrai, nommé conseiller du 
président pour la sécurité nationale ou de l'ancien baasiste Saleh 
ai·Tikriti qui avait occupé plusit>urs fonctions minist~rielles 
sous Saddam Hussein. Parmi les forces qui émergent en 2003, 
au moins deux lignes de fracture se font jour en outre: l'une 
opposant des mouvements d'ancrage séculier à des courants 
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religieux pour lesquels l'islam doit jouer un rôle dans la recons
truction irakienne; l'autre renvoyant dos à dos des forces parti
cipationnistes, qui veulent croire dans la transition, et des partis 
rejetant en bloc le calendrier défini par l'occupant. En creux, 
de nombreux sunnites ont perdu l'espoir d'une amélioration de 
leurs conditions de vie et préfèrem quitter l'Irak dès les débuts 
du conflit pour se réfugier en Syrie, en Jordanie, dans les pays 
du Golfe ou en Europe. 

Des démocrates laïcs et islamistes 
Parmi les quelques sunnites qui font leur emrée dans le Conseil 
de gouvernement, on retrouve les représentants des deux grands 
partis nationalistes qui avaient fui l'Irak du temps de Saddam 
Hussein. Le premier est le Part i national démocmique (AI·Hi.zb 
al-watani al-dimuqraci) de J'avoca t et homme d'affaires Nasser 
al-Chadarcbi. dont le père. Kamal, a fonM en 1946 le premier 
mouvement nationaliste irakien, qui rassemblait des sunnites, 
des chiites et des Kurdes issus des familles de notables et de 
la classe moyenne irakiennes. AI·Chadarchi entend revivifier le 
sentiment nat ional irJk ien et fait le choix d'une participation 
pol itique. Un second courant. le Mouvement des démocrates 
indépendants, a été formé quelques jours après la chu te de Bag
dad el hérite de la tendance centriste et laïque qui s'était consti· 
tuée à Londres autour de plusieurs opposants. Il est présidé par 
l'octogénaire Ad nan ai·Pachachi, le plus vieil homme politique 
du pays, né en 1923 dans une famille de notables arabes sun· 
nites très impliqués dans les affaires publiques depuis l'ère 
ottomane. Diplômé de la faculté Victoria d'Alexandrie et de 
l'Université américaine de Beyrouth. AI-Pachachi a servi sous 
différents régimes, tout d'abord en tant que ministre des Affaires 
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étrangères du temps des frères Aref (1965·1967), puis à plusieurs 
reprises comme représentant de l'Irak auprès des Nations Unies 
(1907-1969). Exilé à Abou Dhabi suite au putsch baasiste de 1968, 
il y est devenu conseiller du prince. Cette longue et brillante car
rière lui a valu l'estime de ses pairs. Les États-Unis ont d'ailleurs 
initialement voulu voir en lui une figure providentielle. celle de 
l'homme le plus apte à prendre la relève. Dans son discours sur 
l'état de l'Union du 20 janvier 2004, George W. Bush évoquait 
Al·Pacbachi comme • l'un des représentants irakiens les plus 
respectés60». Ardent nationaliste, AI·Pachachi était de ceux qui. 
pour éviter un conflit, avaient tenté de convaincre Saddam Hus
sein de renoncer au pouvoir. En 2003. à la veille de la guerre, 
il se disait favorable au renversement du régime baasiste et à 
son remplacement par une administration civile composée de 
technocrates et assistée par les Nations Unies, contre le projet de 
gouvernement militaire prôné par les Américains: 

«Ce gouvcrnPmenl provisoire ser3 composé de 1echnocra1es compéolents. 

qui trav~illeront sous 1'!1gide d'un Conseil suprême dont les membres serom 

choisis au terme de consultations condu ites par les Na1 ions Unit""S auprc}s de 

figures irakiennes repr~sentilUt tou l~s les umctances politiques 1 ... 1. Beau· 
coup d'tr.1kiens rejellent l'idtlc d 'un g1>uvrrnement imposé de l'exté rieur. 

Le nationaHsme irakien. qui est encore vivJcc. cloil êtn' pris en considér<l · 
lion ( ... (. La majorité (les lr,>kîcns vil à l'intérieur du pays. Ce sono eux qui 

ont subi l'oppression de Sadd.1m tiUS$eln et qui doivent être consu ltés avant 

qu'une autorité soit ét.Jblie ô 6.1gdnd. Un souvcrncment formé dans l'exil ne 

sera jamais accepté s.1ns contestt'llion. Oes dirigeants .. parach\Ués" ont peu 

de chance de gagner ta sympathie de• lr•kiens ... • 

Bien qu'incarnant une ligne nationaliste, AI ·Pachachi cumule 
plusieurs handicaps. En premier lieu, outre un exil de plus d'une 

7t 



IRAK, LA REVANCHE DE L' HJSTOJRE 

trentaine d'années, les Irakiens lui reprochc.>nt ses liens avec h.'S 
États-Unis. ol) il a fait ses études supérieures, ainsi qu'avec les 
monarchies du Golfe. Il incarne.> aussi une modernité en décon· 
nexion avec la société irakienne, qui s'c.>st largc.>ment réislami· 
sée en réaction à l'embargo. Ce repli des Irakiens sur le registre 
religieux résulte du désc.>nchantement éprouvé au fi l d'années de 
guerres et rie violences. et de J'impact dévastateur des sanctions 
- paupérisation générale, progression de la crimina lité, dépro· 
fess ionnalisation, décl in du système éducatif. déperdition des 
va leurs socia les el des solidarités usuelles. 

Une autre force, religieuse cette fois. décide de prendre part 
à la dynamique politique: le Parti islamique irakien (AI·Hîzb aJ. 
islam! al·'lroqi). Fondé en 1960, il est lié à la mouvance.> irakienne.> 
des Frères musulmans, dont il a conservé les principales struc· 
turc.>s organisationnc.>llc.>s: bureau politique, conseil consultatif, 
comités l't sections. Ce parti a passé de.> nombreuses années en 
exil. Avant la chute du régime en avril 2003, son siège se trou· 
vait à Londres et ses membrc.>s s'étaient donnés pour mission 
de préserver l'Irak d'une •conspiration des États· Unis destinée à 
détru ire l'Irak pour servir les intérêts d 'Israël et il garantir l'ap· 
provisionnement pétrolier de l'Occident». Un texte publié par ses 
représentants dans les années 1990, intitulé« Le Parti islamique 
irakien, orientations et concepts», faisa it office de prog ramme 
polit ique, appelant à l'é tablissement d'un gouvernement musu l· 
man c.>n Irak et à une réimplantation de l'islam au sein do:> la 
société après des décennies de subversion baasiste. 

Au début de l'année 2003, le Parti islamique se présc.>nte 
comme l'instance la plus représc.>ntativc.> des sunnites d'Irak, 
appelant à une résistance pacifique à l'occupation américaine. 
Cette postun.' volontairement non violente le rapproche d'autres 
branches de la mouvance fréristc.> à travers le monde arabe, 
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comme en ~gypte où lc.>s islamistes, après des décennies de 
confrontation avec le.> pouvoir, ont rc.>noncé à la lutte pour s'impli· 
quer de manière graduelle dans les affaires de la cité. Dans son 
Projet politique, le parti émc.>t un constat sévère sur les consé
quences de l'invasion et réclame la libération de l'Irak, à laquelle 
doivent succéder l'élimination du legs de l'occupant e t le retour 
du pays à la souveraineté. Cette libération doit passer par la défi· 
nition d'u n ca lendrier clair de retrait des troupes étrangères. le 
Parti islamique défenda nt le principe d'élections libres et dérno· 
cratiques qui seu les pourront aboutir à un rééqu ili brage. 

Même si son objectif demeure l'établissement d'un gouverne· 
ment rc.>ligieux, le Parti islamique reconnaît le pluralisme, tant 
que celui·ci n'entre pas en opposition avec l'islam et les piliers 
de la foi. Il propose un modèle où la liberté, la tolérance et la 
consultation populaire guideront la prise de décision politique. 
Dans l'esprit de ses membres, c'c.>st ce modèle qui permenra à 
l'Irak d'échapper aux dérives occidentales - relatives aux mœurs 
c.>t au fonctionnement économique- grâce à l'établissement de 
restrictions empêchant les musulmans de légitimer des act ivités 
qui, da ns d'autres circonstances, seraient proh ibées. À l'invc.>rse 
d'autres acteurs sunnites, le Parti islamique favorise le dialogue 
avec les chiites et organ ist' plusieurs rencontres avec les hauts 
d ignitaires des villes de Karba la el Najaf. tl n'en critique pas 
moins la stratégie hégémonique des chiites, leur •esprit raciste» 
et communautaire qui nuit à l'unité na tionale c.>n risquant de 
conduire à la guerre civile: 

•Depuis la chute de S..ddam Hussein eo le passage dt l'Irak sous un r~me 

d 'occupation, notre parti agil au bénéfice d 'un dialogue entre les compo· 
,.noes sociales. on répon~ à œnaines tentatives (des chlltesl d'•mi)O$('r leur 

hégémonie oo de marginaliS<'r les auues sans aucun rondement légitime"'.• 
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Les rênes du parti som confiées à Mohsen Abd ai·Hamid 
sunni te né à Kirkouk en 1937 qui a toujours refusé l'exil. Dan~ 
l~s an~ées 1990, il avait ainsi tenté d'en réorganiser les rangs de 
1 mtêneur. Abd ai·Hamid est entouré d'autres personnalités qui 
om elles aussi milité et s'étaient exilées à Londres: Oussama al· 
Tikriti, lyad ai·Samarrai, Farouk ai·Ani et Bassem ai·Adhami. 
Con tra irement à d'autres hommes politiques sunnites, Abd ai
Harnid est favorable à un dia logue avec toutes les forces et à 
une participation du Parti isla mique aux élections. 11 y voit, en 
effet, le seul moyen d'inverser les conséquences de la débaasifi· 
cation et de réintégrer les sunnites dans l'échiquier politique et 
institutionnel. Lui-même fait son entrée au Conseil de gouver· 
nemeot en 2004 et en assure pendant quelques mois la prési· 
denee tournante. Mais cette posture est loin de faire l'unanimité 
parmi les sunnites e t dans le reste du monde a rabe: en 2005 le 
guide supr@rne des Prères musulmans égyptiens condamne c~ue 
participation politique, que d'autres qualifient de traîtrise"'. À 
ses détracteurs, Abd ai·Hamid répond que son parû ne fait que 
s'adapter, avec pragmatisme, à la nouvelle réalité politique de 
l' Irak occupé: 

• Nous ne sommes pas: à l'orlgin~ de l'occupation et n'y avons pas conscn1 1. 

Notre entrée dans le Conseil de gouvernement a ~té une nécessité pour pal· 
lier le vide engendré par la chute du régime N défendre les droits du peuple 
irakien ( ... ). Nous ne caulionnons aucune phllosophlt' religieuse&'. • 

Sur la question de la représentation des sunnites, il ajoute: 

(( Nou·e parti compre parrnj ceux qui sont appelés t. jouer un rôle d~ms J•avc· 

ntr du pays [ ... 1. L'au1rc raison est que nous sommes le seul parti musul· 

man A représenrer lts sunnites. Nous ne promouvons aucune 1endance 
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confessionnelle et repr~sentons les sunnhes de Mossoul jusqu'à Bassora. là 
oll se trouve la majorité d'entre eux. Nous sommes forts de nos nombreuses 

branches dans les réglons du sud de l' Irak" ." 

Misant sur une diffusion large de ses idées, et sur le rassem· 
blemeot du plus grand nombre de sunnites, le Parti islamique se 
dote d'instruments de communication. Il établit en mars 2004 
une radio émettant depuis Bagdad différents programmes qui 
couvrent ses activ ités sociopolit iques et cu lturelles, a insi que 
des thèmes religieux rappelant l'importance de l'islam sunnit e. 
Il se dote de sa propre chaine de télévision, Al·Baghdadiyya, aux 
accents clairement pro-sunnites. Il édite enfin un journal hebdo· 
madaire qui prend la relève de celui qu'il publiait depuis 1991 à 
Londres, dont le rédacteur en chef est Mohammed Abd al-Karim 
a l-Jabbou ri. Ses a rticles se réfèrent aux complots des ennemis 
de l'Irak, pa rmi lesquels les États -Unis et les <<I raniens», réfé· 
renee aux partis chiites qu'il accuse de collaboration avec Téhé· 
ran. D'autres textes soutiennent également qu'Al·Qaïda ne serait, 
en définitive, qu'une invention américaine destinée à aviver les 
tensions entre Irakiens et à semer tes germes d'une guerre de 
religion. 

Les oulémas rejettent l'occupant 
Cette idée d 'un complot visant l'Irak est partagée par une autre 
formation sunnite. le Comité des oulémas musulmans (Hay'al 
'ulama' al·muslimin). Or, à l'opposé de la ligne modérée du Parti 
islamique, ce dernier incarne un rejet absolu de l'occupation 
étrangère et de la transition dans son ensemble. Il a été rormé 
quelques jours après la chute du régime de Saddam Hussein 
par le cheikh sunnite Hareth Soulayman a i·Dhari, né en 1941 
dans la province d'AI ·Anbar et petit·fi ls d'u n cheikh tribal qui 
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s'éta it opposé à la présence britannique dans les années 1920. 
AI-Dhari, diplômé de la fameuse un iversité islamique d 'Al-Azhar 
au Caire, a enseigné pendant plusieurs années le droit coranique 
à l'Université de Bagdad, en Jordanie, puis aux Émirats arabes 
unis où il s 'était réfugié pour fuir la répression baasiste. Il a 
regagné l'Irak au lendemain de J'invasion et, avec le soutien de 
son fils Mouthanna et d'autres imams comme Abd al-Salam ai
Koubaysi, Mohammed Bachar ai-Faydhi et Abd ai-Sauar Abd ai
Jabbar, s'est imposé comme l'un des plus virulents opposants à 
l'occupation et l'une des figures les plus respectées des sunnites. 

En 2003, le Comité des oulémas établit ses quartiers dans la 
grande mosquée sunnite d'Oumm ai·Qoura, en arabe «Mère de 
tous les villages•. imposant édifice situé au centre de la capitale, 
bâti apr~s la guerre contre l'Iran ; en 1991, celle mosquée avait 
été rebaptisée «Mère de toutes les batailles» en hommage à la 
vic toire supposée de l'Irak contre I'Occidem, s'inscrivant dans 
la lignée des mon uments grandioses constru its par Saddam 
Hussein pour alimenter le culte de sa personnalité. Celle mos
quée est ainsi connue pour son archilecture démesurée et ses 
éléments mi lita ires, comme ses hauts minarets en forme de mis
si les. C'est en son sein qu'était exposé un exemplai re du Coran 
prétendument écrit avec le sang liu dictateur lui-même. 

La posit ion du Comité des oulémas est celle d 'un rejet in
variable de toute collaboration. di recte ou non, avec les forces 
étrangères er avec les institutions. Son premier communiqué se 
consacre à condamner sans a mbages le Conseil de gouverne
ment dont la composition obéi t à des quotas ethn iques er reli
gieux illégitimes et fondés su r des statistiques imprécises. Ce 
gouvernement est à lui seu l un déni de la nation irakienne; il 
soutient en effet la conception de l'Irak comme d'un agrégat de 
communautés : 
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•Le Comilé des oulémas musulmans a examiné le prétendu Conseil de gou· 

vt>rnE'me-nt et conslatt qu'indépendammenl des pouvmrs qui 1ui ont été 

conférés. il divise le peurlle selon des lignes confessionnelles et consacre une 

•majorité .. sans avoir organls~ aucun recensemen1. encore moins un réfé

rendum. Nous ne voulons pas emrer dans des considérations numériques 
et statistiques car ce 1erah alimenter Je discours confessionnel qui nuit d 

l'unité de la nation. Mais maintenant que les forces d'occupation ont offi· 

cialisé cette division, pour des raisons que nous Ignorons. il nous faut rap· 

peler que celle préteodut' •majorité" ne représente pa• le peuple irakien, ni 

même. comme l'affirment cenalns médltls. Id relig1on dominante parmi lt'S 

musulmanst4. • 

L'intransigeance du Comité des oulémas à l'égard de l'occu
pant et du système communautaire mis en place en Irak lui vaut 
une grande popularit~ parmi les sunnites, dont il prétend assurer 
la défense en réinscrivant leur cause dans un cadre national et 
non confessionnel. Celle orientation le différencie fondamenta le
ment du Parti islamique et d'autres mouvements politiques qui, 
pour leur part, ont choisi la négociai ion. Dans le même temps, 
Je Comité des oulémas ne se veut pas un part i à proprement 
parler. mais davantage une association réu nissant plusieu rs sen
sibilités au plan religieux et qui revendique le contrôle de plus 
de 3 000 mosquées sunnites. Sa création vient en effet aussi de la 
dissolution, en 2003, du min istère des Affaires religieuses et de 
son remplacement par une instance sun nite perçue comme une 
simple extension du nouveau pouvoir chiite•'. Son porte-parole 
Mohammed Bach ar ai-Faydhl soul ignera : 

• Le Comité des oulémas a été établi en Irak apr~s le début de l'occupation, 

sous la forme d·une associtulon religieuse dont les préoccupations n'avaient 
au préalable aucun rapport avec le domaine politique. Il se dest inait 
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davan1age .1 comblor le vide créé pd< la dissolution du mtnlstère des Affaires 

rehgieusts. Nous nous étions donnés pour mtsskm d'établir des contacts avec 
les figures religieuses et tribales du p.Jys en vue d'~veiller les conscirnces 

sur des notions commt la citoyenneré. et pour repousser l'ombre de la guerre 
civile qui, nous en sommes persuadés, était le but de l'occup.Jnt ... • 

La posture du Comité est, somme toute, très emblématique 
de l'ex trême fragilité dans laquelle se sont trouvés les sunnites 
dès les Mbuts de l'occupa tion. La débaasifica tion et l'établis
sement d'un gouvernement sur des bases et hno·religieuses les 
cantonnent, en effet, à un rôle subalterne, celui d'une minorité 
marginalisée. Ce statut défavorable est encore aggravé par l'ab
sence d'une direction politique organisée. La réelle diffic ulté des 
sunnites à trouver leur place dans le nouvel Irak façonné par les 
États-Unis pèse sur leur choix de prendre les armes; de ce point 
de vue. le soulèvement ami-américain devient le premier canal 
d'expression de leur frustration et de leur sentiment d'injustice. 
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La normalisation politique souhaitée par Washington n'a pas eu 
lieu et la mise à bas du régime dl:' Saddam Hussein a conduit à 
un effondrement de l'État et de ses institutions. L'incapacité des 
troupes américaines à restaurer la sécurité est à l'origine d'une 
forte hostilité populaire, qui ne fait que croitre à mesure que 
s'éloignent la libération et la démocratie initialemenl promises. 
La multipl ication des incidents, les erreurs humaines el lactiques 
commises par la coalition assoient un malentendu durable entre 
Irakiens et forces étrangères, l'occupation étant d'autant plus 
mal vécue par les sunnites qu'ils sont les premiers exposés aux 
opérations militaires. 

L'occupation étrangè~ : libération ou humiliition? 

sunnites ch lites Kurdes 

Ubhatlon 21" 43" sa. 
llumtltatlon 37" 
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"le peuple de Bagdad est gouverné par des tyrans » 
Contra irement à une croyance coura nte, les premiers ferments 
de résis tance armée à l'avancée des Américains en 2003 ne 
viennent pas des sunnites. mais des populations du sud chiile, 
plus particulièrement de Bassora, Oumm Qasr e1 Nasseriyya" . 
De la même manière que de nombreux imams n'om pas expres· 
sément appelé leurs fidèles à défendre le régime ou à se soulever 
contre lui, une majorité de religieux sunniles préconise le ca lme 
au moment où la coalition s'installe à Bagdad, préférant attendre 
et observer la progression des événements. Ils entendent tout 
d'abord juger de la sincérilé des États-Unis et de leur promesse 
de libérer l'Irak avant de s'engager dans une action armée. 
Ainsi, le cheikh AI·Khayri, prédica1eur à la mosquée de Tikril, 
la • mosquée Saddam•, incite dans un premier temps ses fidèles 
à l'attemisme. Au cours des années 1990, il s'étail pounant fait 
connaître pour son a ffilialion à l'opposition islamiste sunnite et 
avait même qualifié le régime baasiste de laYe et corrompu'o. Lui 
et d 'autres insistent M jà en 2003 sur le fait que le re1rait mili· 
laire américain es1 la condilion d'un re1our à la paix. Or, en 
oc1obre, le Conseil de sécuritt? des Nations Unies approuve la 
résolution 1511 créant une Force multinationale en Irak sans que 
les Élals·Un is se soient engagés sur une dale de lransfen du pou· 
voir aux Irakiens el de départ de leurs troupes. 

Cet a11entisme ne dure qu'un lemps. et le divorce entre les 
forces étrangères eila population se renforce. La progression des 
violences el les traitemenls dégradams infligés aux civils ira· 
kiens fonl évoluer les positions de nombreux imams e1 ach~vent 

de les convaincre de la nécessité d'un combat armé". Celle cer
lilude est d'aulant plus marquée que les sunnites font l'objel de 
ce qu'ils présentem comme une vérilable campagne de harcèle· 
ment de la pan des troupes américaines el des autori1és chiites. 
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C'est de la grande mosquée Abou llanifa, dans le quartier 
sunnite d'AI·Adhamiyya à Bagdad. que panent les premiers ap
pels à la contestalion. Endommagée par les raids aériens étran· 
gers de mars 2003, el lieu présumé de la dernière apparition de 
Saddam Hussein, celle mosquée abrite, comme l'indique son 
nom, le lambeau du Grand imam el savant Abou Hanifa . Ses 
prédicateurs om é1é parmi les premiers à s'élever conue l'occu
pation et à appeler les Irakiens à combattre les Américains dont 
ils compare01 les opérations à celles naguère perpétrées par le 
Baas" . Parmi eux se trouve Mohammed Ayyacb ai·Koubaysi, 
auteur d'un manifes1e devenu célèbre''. Il dirige le Mouvement 
na1ional pour un Irak uni (Al-Haraka al·wataniyya al·'iraqiyya 
al-muwahhada), qui œuvre • en faveur de l'unilé des Irakiens, 
Indépendamment de leur ethnie et de leur religion, pour recons· 
tru ire l'Irak"». Né dans les années 1930 3 Bagdad et membre 
d'une importa nie tribu originaire de Fallouja, AI·Koubaysi a étu· 
dlé la théologie à ia facu lté d'Al-Azhar. Il a fui l'Irak à la fin de 
la décennie 1990 en raison d'un mandai d'arrêl prononcé comre 
lui par les services de renseignemem irakiens, puis s'es! réfu· 
gié pendant plusieurs années au.x Émira1s arabes unis où il est 
devenu proche de Youssef ai-Qaradawi, l'imam star de la chaîne 
sa tel litaire AI-Jazeera. Il est ainsi connu des télévisions du Golfe, 
sur lesquelles il a fail de fréquentes apparitions pendant l'occu· 
pation. En avril 2003, son re10ur à Bagdad est lriomphal. Les 
bannières des fidèles réunis devanl la mosquée invoquent le ren· 
versement du régime baasisle impie el célèbrent la solidarilé ira· 
kienne face à l'occupanl é1ranger: • Un Irak, une nalion• . • Non 
à Bush, noo à Saddam, oui à l'islam», • Il n'y a parmi nous ni 
sunnites ni chiites, mais seulement des musulmans>>. 

Outre son hostilité envers Saddam Hussein, AI·Koubaysi 
s'esl opposé à l'invasion mililaire des États-Unis, avertissant de 
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son inévitable débacle. Il s'est montré partkulièrement virulent 
à l'égard de l'ancienne opposition en exil, dont il qualifie les 
membres de traîtres et de collaborateurs, hissés au sommet de 
l'État dans le seul but de servir leurs intérêts tout en cautionnant 
le projet colonial et impérialiste américain. 

Le prêche qu'AI·Koubaysi délivre à la mosquée Abou Hanifa 
le 18 avril 2003 restera dans les annales de l'histoire comme une 
manifesta tion édifiante du sentiment anti-américain qui domine 
déjâ parmi la popula tion irakienne. Il s'agit d 'une véritable ode 
au jihad, à travers laquelle AI-Koubaysi assimi le l'occupation à 
une nouvelle invasion mongole, en référence à celle qui avait 
sous les ordres du chef Hulagu Khan provoqué en 1258 la chute 
de Bagdad et la fin du califat abbasside: «Aujourd'hui comme 
par le passé, le peuple de Bagdad est gouverné par des tyrans.• 
AI-Koubaysi compare l'invasion militaire américaine à celle des 
Britanniques dans les années 1920, clamant que le dessein de 
l'Amérique est de détruire la nation irakienne et sa civilisation, 
de semer la divtsion (fima) entre musulmans chiites et sunnites. 
JI appelle à l'unité en souUgnant que tous les Irakiens ont souf· 
fen sous l'ancien régime et continueront à souffrir s'ils ne se 
rassemblent pas. Il annonce que si les Américains ne quittent 
pas l'Ira k en donna m au pays une chance de se reconstruire. 
un soulèvement armé de grande ampleur éclatera, les États-Unis 
ayant violé toutes les conventions internationales et ~choué à 
rétablir l'ordre et la sécurité" . 

Le jour même, de gigantesques manifestations ont lieu dans 
les quartiers sunnites de Bagdad, réunissant des milliers d'habi
tants qui brandissent le Coran contre l'occupation et réclament le 
départ immédiat des Américains. La guerre sainte est déclarée, 
dépeinte comme un devoir pour tour Irakien (fard al-'ain) et une 
mission collective à mener contre les envahisseurs et agresseurs 
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étrangers" . Ce sont les sunnites qui en prennent la tête, confor
tant la coalition dans sa conviction antérieure qu'ils sont les en· 
nemis de l'Amérique et ceux de la jeune démocratie irakienne. 
Alors que les sunnites décrivem leur combat comme une résis
tance légitime, les États-Unis et leurs alliés parlent d'ailleurs de 
terrorisme. Entre les deux, l'armée américaine utilisera le terme 
plus neutre d'insurrection. 

Au registre islamique de la lutte s'ajoute une quête de libéra
tion nationale qu'il ne faut pas sous-estimer. Dans le prolonge
ment d 'au tres lu ttes nationalistes qui ont marqué l'histoire du 
Moyen-Orient et les guerres d'indépendance du XX' siècle, les 
premiers insurgés sunnites sont soudés par un même objectif 
de défense de leur patrie. Face à une occupation bruta le qui fait 
peser sur eux les crimes de l'ancien régime, ils voient dans cette 
nation irakienne une notion sécurisante, une sorte de commu· 
nauté refuge. L'exaltation du répertoire nationaliste par le sou· 
lèvement doit être lue comme une réaction au changement ra
dical suscité par l'occupation et à cette exclusion des sunnites 
qui s'amplifie à mesure que les mois s'écoulent. Pour beaucoup, 
la prise du pouvoir par les chiites et les Kurdes est le pi re des 
scénarios. 

Mais cela ne revient pas à affirmer que les combattants sun
nites sont de fervents patriotes. Ceux qui ont su rvécu au régime 
baasiste et profité de ses privilèges luttent moins par nationa· 
lisme que pour revenir à un statu quo qui leur semblait favo
rable. Pa r ailleurs, nombre de chiites irakiens ne sont pas moi ns 
attachés à leur patrie que les sunnites et rejettent la présence 
étrangère avec une égale violence. Mais leur longue trajectoire 
de communauté ostracisée et réprimée par des gouvernements 
qui se prétendaiem nationalistes explique leur méfiance et 
leur détachement à l'endroit de la cause sunnite. Le fait que les 
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Américains se montrent plus cléments dans leu rs régions en y 
limitant les opérations et les rou illes, alors que les provinces et 
villes sunnites sont placées sous un régime d'occupation per
manente, éclai re aussi pourquoi ils ne sont pas poussés à lutter 
aussi farouchement que les sunnites. 

Historiquement, la première révolte nationaliste en Irak re
monte à la période britannique. Puis, les régi mes politiques qui 
se som succédé ont tantôt nourri, tantôt défait le nationalisme 
irakien, littéralement déconstruit et anéanti sous Saddam Hus
sein. Pa r sa violence et l'usage cynique des symboles de la na
tion, l'ancien dictateur a vidé l'idée nationale de son sens et de sa 
valeur aux yeux d'un grand nombre d 'Irakiens, notamment des 
chiites et des Kurdes. Au cours des an nées 1990, le discours na
tionaliste mis en avant par Bagdad résonnait davantage comme 
une antienne destinée à dissimuler la répression intérieure, et 
non comme l'écho d'un quelconque sentiment populaire" . 

On comprend mieux. dans ces circonstances, comment le ré
ordonnancement communautaire de l'Irak pa r les États-Unis a 
fini par sonner le glas de cette nation, la rébellion sunnite deve
nant en quelque sorte son dernier emblème. 

Dictateur et martyr 
Bien qu'il soit admis que Saddam Hussein n'avait pas planifié 
de soulèvement a rmé contre les troupes américaines avant sa 
chute, les baasistes - fidèles du despote ou agents du régime -
vont endosser en 2003 un rôle décisif. De nombreux responsables 
du parti entrés dans la clandestinité pour échapper à la traque 
et les structures paramilitaires telles que l'Armée de Jérusalem 
(Jaych ai-Quds), la garde républica ine ou les Fedayyin Saddam 
exercent une influence, idéologique et tactique. sur les premiers 
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insurgés. Le Baas survit en eHet à sa faillite politique en ressur
gissant sous de nouvelles formes, in formelles et secrètes, dans 
la continuité de son histoire. Il doit cette capacité opérationnelle 
à la solidité de l'appareil interne qu'il a su mettre en place. ses 
membres étant généralement rompus aux méthodes de l'action 
clandestine. 

Un premier groupuscule baasiste, Le Retour (Al-'Awda). a 
été formé au mois de juin 2003 par des membres de l'appa reil 
de sécurité démantelé et pa r plusieurs soldats hautement en· 
tratnés. Il s'implante dans les régions sunnites du nord-est de 
Bagdad [Samarra, Tikrit, Mossoul. Ramadi), dont ses combat
tants sont originaires et où le pa rti Baas avait pour usage de 
recruter la majeure partie de ses contingents. Deux tendances 
idéologiques s'opposent en son sein: l'une défendant le retour de 
Saddam Hussein au pouvoir, l'autre favorable à une restauration 
du régime baasiste, mais débarrassé de son dirigeant. Établi à la 
même période, le Mouvement à la tête de serpent [Haraka ra's al
'afa) rassemble des baasistes de la province de Ki rkouk ainsi que 
des officiers et chefs de tribus des villes de Fallouja et Ramadi'8 • 

Mais la première vitrine de cette mouvance baasiste demeure 
le Conseil national de la résistance irakienne, éga lement connu 
comme le Conseil unifié de la résistance et créé durant l'été 2003. 
Il réunit d'anciens hauts cadres du Baas. opposés à l'occupation 
et ayant maintenu leur al légeance à Saddam. Pour eux, les sun
nites sont les seuls capables de diriger l'Irak: ils s'élèvent contre 
le gouvernement chiite et kurde. considéré comme le frtùt d'u ne 
collaboration intolérable avec les États-Unis. 

Si la composition de ce Conseil reste plutôt opaque, c'est l'an
cien vice-président du Conseil de commandement de la révolu
tion, Ezzat lbra.hiro al-Douri. qui en prend la tête. Il est secondé 
par un membre de la ga rde républicaine, Mouayyad Ahmed 
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Yasin, de son nom de guerre Abou ai-Moutassem en référence 
au titre honorifique réservé aux souverains musulmans" - Plus 
connu en Irak comme l'homme rou x qui porte un béret, AI
Douri est né en 1942 à Tikrit, dans le fief de Saddam Hussein, et 
a été l'un des protagonistes du pu tsch de 1968. Il est par la suite 
devenu un proche conseiller du dictateur irakien, occupant les 
postes les plus élevés dans la hiérarchie du parti. AI-Douri a été 
l'un des artisans des deux guerres contre l'Iran puis le Koweït, et 
l'un des chefs de la répression du sou lèvement chiite et du mas
sacre des Kurdes. Les forces américa ines le présentent comme 
l'un des principaux leaders du soulèvement, associé à une mani
festation de force de l'ancien régime. 

AI-Oouri dev ient donc la cible privilégiée des opérations 
militaires américaines dans les régions où l'on rapporte que les 
baasistes ont uouvé refuge. Une récompense de dix millions de 
dollars est même promise par Paul Bremer à quiconque permet
trait sa captu re. Or AI-Oouri parvient à échapper à cene traque 
en œuvrant au rapprochement entre baasistes et islamistes
jihadistes. Il contribue à la création de l'Armée de Mahomet qu i 
associe ces deux tendances autour d'un seul et même objectif: 
restaurer et préserver l'identité nationale et sunnite de l' Irak. 

Saddam Hussein lui-même continue de faire peser son ombre 
sur le pays, passant du statut de despote à celui de ma rtyr aux 
yeux des plus nostalgiques. 

Alors que son régime s'est effondré, le dictateur rend publique 
une première leme en avril 2003, 3 l'occasion de son anniver
saire. Il y enjoint au peuple irakien et aux fils de la nalion arabe 
et islamique de luuer contre l'occupant. n est permis de douter de 
la sincêrilé de cet appel quand on se souvient de quelle manière 
Saddam Hussein a opprimé et brisé son propre peuple pendant 
des décennies. Mais l'analyse de cette Jeure permer d'éclairer 
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comment il tente, précisément, de se défaire de cette histoire de 
tortionnaire pour se présenter comme l'ultime sauveur d'une na
tion assiégée et d'un monde arabe-musulman bafoué'O. 

Dans son préambule. Saddam Hussein commence ai nsi par se 
référer au siège de Médine de 627 lors duquel les compagnons 
de Mahomet avaient creusé une tranchée pour le protéger face 
aux coalisés. Le dictateur encourage les Irakiens à faire preuve 
du même courage car, selon lui. la lulle est un devoir national et 
religieuxM. Il poursuit en comparant George W. Bush à un nou
veau Hulagu Khan qui, dans sa volonté de détruire l'Irak, aurait 
été aidé par des traîtres, à savoir les exilés de retour au pays que 
Saddam Hussein associe à la figure d 'Ibn ai-Alqami, ministre 
chiite qui avait comploté contre le ca life AI-Moutassem (833-842). 

Cene connotation religieuse n'est pas nouvelle : dès 1979 et la 
Révolution islamique en Iran, les chiites irakiens ont été désignés 
dans des termes de plus en plus péjoratifs par le régime. I:un des 
termes ut ilisés était notamment celui de confession (ra'i{a). vi
sant à suggérer leur allégeance plus forte au chiisme qu'à l'Irak. 
Par l'emploi d'un tel qualificatH, il s'agissait pour Saddam de 
faire des chiites un facteur de division et de les exclure de la na
tion . un autre terme employé à partir des années 1980 fut celui 
de réjectioonistes (rawafidh), c'est-à-dire ceux qu i ont dévié de 
l'orthodoxie sunnite. Il était employé par le pouvoir de Bagdad 
pour désigner rous ses ennemis, les communistes et les Kurdes 
en particulier. Pendant la guerre contre l'Iran, son usage a sur
tout servi ,; diaboliser les chiites proches de Téhéran, fustigés 
par Saddam Hussein pour agir contre les intérêts de l'Irak. 

Ce discou rs confessionnel a beaucoup contribué, ava nt 2003. 
à renforcer la vision partagée par de nombreux chiites d'un Irak 
dominé par les sunnites à leu r détriment. Le recours des bJa
sistes au registre nationaliste - auxquels les chiites adhéra ient 
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pourtant eux aussi - a fini par être perçu comme un inst ru
ment idéologique aux mains des sunnites pour étouffer l'identité 
chiite, asseoir leur puissance et empêcher l'éclosion d'un débat 
sur la question religieuse. Ceci explique aussi pourquoi, apr~s la 
mise à bas du régime, plusieurs opposants ont eu à cœur d'affir
mer que les ch iites constituaient une majorité, que le pouvoir 
leur revenah donc de droit, et qu'il n 'était plus nécessaire de 
déguiser cette supériorité sous des artifices national istes. La pro
motion du ch iisme est devenue une priorité, tout comme l'évic
tion des sunnites qui se sont dès lors repliés sur leur identité 
religieuse et ont commencé à tenir des discours beaucoup plus 
commundutaires pour se démarquer du processus politique. 

Le recours de Saddam Hussein à un registre nationaliste, pan
arabe et islamique cadre bien avec la rhétorique qui a été celle 
de son régime pendant ses dernières années et qui. en l'espéce, 
s'est islamisée. Dès janvier 1991, suite à sa débâche au Koweït, 
Saddam avait en effet ordonné que soit inscrit sur le drapeau 
irakien la mention «Dieu est le plus grand • (Alla/zou akbar). L'is
lam était devenu une ressource à part enti~re pour le régime qui 
exploitait le regain de religiosité du plus grand nombre, sunout 
celui des sunniles, pour conserver leur sympathie, survivre et se 
re-légitimer face aux effets des sanctions. En 1993 éta it officiel
lemen t lancée une carnpagne de la foi (al-hamla al-/manlyya) vi
sant à réaffirmer les valeurs de l'islam dans Id société irakienne 
et accordant une nouvelle place à l'étude et à la pratique reli
gieuses. Plusieurs mosqu~es avaient été mises en chantier à la 
gloire de Saddam et placées sous tutelle de l'État, tandis que la 
radio nationale dilfusait quotidiennement des versets du Coran. 
La vente d'alcool était interdite et le régime concédait des liber
tés aux islamistes sunnites en vue de les coopter et de les utiliser 
pour restaurer son assise sociale. 
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Si le baasisme a souvent été qualifié d'idéologie séculière, il 
a aussi toujours reconnu l'islam en tant que religion majoritaire 
des Arabes et fondement spirituel de leur civilisation. Le fonda
teur du baasisme. Michel Aflaq, fut le premier à évoquer la place 
de Mahomet dans l'héritage arabe et à souligner la centralité de 
l'islam dans la construction du nationalisme. L'islam, écrivait-il, 
se devait d'être admiré comme «un mouvement spirituel insépa
rable de l'histoire arabe et ayant permis sa renaissance». Allaq 
insistait sur l'opposition du baasisme à l'athéisme (illz.ad)(j).. Dans 
le cas de l' Irak, national isme et islam (sunnite) sont demeurés 
étroitement imbriqués, y compris sous le règne du Baas. Après 
leur prise du pouvoir, les baasistes ont promu une idéologie 
laïque tout en se préservant d'une révolte par la reconnaissance 
de l'islam comme religion d'État. Puis le régime a nationalisé 
les commémorations religieuses en tenant ses propres rassem
blements sur l'islam, autour des membres du parti, des oulémas 
sunnites et des chefs de tribus. Peu à peu, les restrictions impo
sées à la pratique religieuse ont été allégées pour ne pas aliéner 
les milieux traditionalistes. 

Face A la montée de la République islamique chiite, Saddam 
Hussein lui-même avait adopté dès 1979 un discours religieux 
alors qu'il s'éta it auparavant fait le chantre de la laïcité en dé
nonçant tout ce qu'il percevait comme une attei nte à la moder
nisation de l'I ra k. Au début de la guerre contre l'Iran, il n'avait 
pas hésité à se présenter comme le pieux héritier de Mahomet et 
comme le Saladin des temps modernes. En 1989. le régime an
nonçait la disparition d'Aflaq, inhumé à Bagdad, en soulignant 
qu'avant sa mort le père du baasisme s'était converti à l'islam et 
que ce choix devait alimenter une réflexion politique. Usé par 
des années de guerre, Saddam Hussein opérait un revirement 
idéologique encore plus net en se tournant vers l'islam pour en 
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faire une source alternative d'autorité. Parallèlemem. une réis
lamisation de la société s'enclenchait par le bas. suscitée par le 
repli des Irakiens sur la foi et savamment exploitée pa r le régime. 

En 2003, Saddam Hussein considère que les Arabes et l'islam 
sont en crise et que Dieu a choisi l' Irak comme point de dépa rt de 
leur réforme et de leur résurrection. Dans un discou rs prononcé 
le 6 septembre 1990, il a défini sa mission sacrée en ces termes: 

•les Aro1bes sont actueJiement rorrompus sur rous les pbns, social. cuhu
rel, ldrologlque, polilique et ~onomlque. Il n'y a pas de place pour pareille 

corruption. Si nous étions de vrais croyanrs. nous essaierions de rl!rormer le 
peuple avec l'alde de Dieu dfin de lui rendre un cœur bon e1 fid~le, servano 

l'Islam jusqu'il ce qu'il renaisse c1 inonde l'humanilé de sa lumi~rc. • 

Une nébuleuse insurrectionnelle 
Mais si les baasistes et partisans de Saddam Hussein ont joué un 
rôll' clé dans l'émergence et la structuration du soulèvement, il 
ne faudrait pas surestimer leur influence. En effet, la lune armée 
s'ancre avant tout da ns le sentiment ami-américa in qui domine 
l'Irak et plus particulièrement les milieux sunnites. Souvent, elle 
n'a aucun rapport avec la défense de l'ancien régime baasiste. La 
majorité des insurgés ne soutient en effet pas un retou r du dic· 
tateur au pouvoir et ne se réclame d 'aucune attache idéologique 
avec le Baas. Au contraire, beaucoup de combanants s'opposen t 
à toute restauration de l'ancien système, rejetant l'enlière respon· 
sabilité de la guerre sur Saddam. Comme le fait observl'r Ahmed 
Jassim, étudiant originaire de Fallouja passé au combat armé, le 
soulèvement contre l'occupation procède du sentiment nat iona· 
liste qu i soude ses membres. et non d'une loyauté envers l'ord re 
déchu : 
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• Nous ne luttons pas pour Sdddam, nous luttons pOur oorre pays. pour noue 

honneur et pour llslamM.• 

À Tikrit, fie[ de Saddam Hussein, ses fidèles et ses détracteurs 
se liv rent une guerre larvée. Les chefs de tribus, qui avaient été 
cooptés par le régime dans les années 1990 et autour desquels 
se sont regroupés les habitants de la ville en quête d'une auto· 
rité de substitution, se sont opposés à la fermeture de la Grande 
mosquée Saddam et au limogeage des officiers et des fonction
naires". Khatan Khalaf ai·Abdan, un influent cheikh, refuse de 
prêter main-forte aux troupes américaines pour déboulonner les 
statues du dirigea nt et affi r me qu'il revient aux Ira kiens. et à 
eux seuls, de régler leurs comptes sans autre forme d 'ingérence: 

•Nous ne souhaitons pas dE'S Américains. ils ont envahi l' Irak cont re notre 
volont~ el ne se sont pas compon~s suivant leur promesse d~ libêralion 1 ... ]. 
~~Américains sont ~uangers ~ noire cuhure el ne comprenntm p.u les 

r~tes qui régissenl notre mode de vie". • 

D'autres ont le sentiment qu'ils payent pour les crimes d'un 
régime qu' ils n 'ont pas soutenu et auquel ils n'ont pas été person
nellement associés : 

• (Saddan> Hussein) n'élait pas un membre de notre tribu [ ... 1. Nous n'i!l îons 

lio!s au président que de faç011 lolnlalne, su r dix générations. \'Oire plus. 

Nous n·c1vons pas tiré profit dt ces orlgtnes communes car seule sa proche 
famille el ceux qui se trOu\'atenl étroilemenl llo!s .; son clan Mnéficiaienl de 

privll~es ... • 

Un fonctionnaire à la re tra ite poursuit en déclara nt que 
Saddam Hussein a été une malédiction pour Tikrit et qu'il est 
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coupable de la mauvaise réputation de la ville. Il ajoute qu'à 
cause de ses crimes et de ceux de ses fils Ouday et Qousay, les 
Tikritis paieront le tribut le plus lourd à l'occupation". 

Un clivage idéologique de taille oppose de surcroit les baa· 
sistes aux au tres insurgés, portant sur la Mfinition même du 
nationa lisme qu'i ls revend iquem. Alors que les baasistes nour
rissent une représentai ion arabe de la lutte armée, les combat
ta ms se réclament d'un nationalisme ira kien, inscrit dans ses 
frontières et non au sein d'un m.onde ara be élargi. Celui ·ci doit 
réun ir toutes les communautés cont re l'occupant, indépendam
ment de leu t·s origines. Cette opposit ion renvoie à celle, histo
rique et déjà évoquée, qui à partir des années 1920 a fait se 
côtoyer deux définitions concurrentes de la communauté poli
tique en Irak: l'une panarabe, l'autre irakiste. Les partisans de 
la premi~re ont dénoncé la seconde comme contraire au patrio
tisme (qutriyya) et à l'unité arabe. Certes, le panarabisme a été 
une idéologie très influente, qui a exercé une forte résonance 
parmi la population arabe, qu'elle soit sunnite ou chiite. Saddam 
Hussein n'a pas ma nqué d'user de cet élan à son arrivée au pou
voir. Mais l' idéologie panarabe est vite emrée en confrontation 
avec un nationalisme irakien qui se trouve, après 2003, plus en 
phase avec les aspirations de la lutte. En va lorisant leur identité 
nationale, les insurgés sunnites cherchent à dénoncer le système 
communautaire mis en place par Washington, et à se défai re du 
stigmate identitai re- ethnique et religieux - dont la coalit ion les 
a affublés. 

Les réactions relativement peu nombreuses des insurgés face 
à l'arrestation de Saddam Hussein en décembre 2003 démontrent 
leur indifférence au sort de ce dernier et à celui de son régime. À 
l'exception de quelques manifestations dans les bastions du dic
tateur, l'opposition armée reste si lencieuse. Saddam est retrouvé, 
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barbu et hagard. par l'armée américaine dans une minuscule 
cave de Tikril oll il se cachait depuis des mois, tandis que de 
nombreux baasistes qui avaient d 'abord défendu l'iMe de son 
retour au pouvoir finissent par fuir l'Irak pour se réfugier dans 
les pays voisins (Syrie, Jorda nie) ou par se ranger au côté de la 
lutte armée nationaliste. D'autres se rendent aux forces étran
gères, à l'exemple de l'ancien vice-Premier ministre Tarek Aziz 
en avril 2003. Plus tard, en 2008, celui-ci est liv ré au x ch iites qu i 
ont décidé de pourchasser les chrétiens pour leurs liens avec le 
régime baasiste. Jugé plusieurs fois pour son rôle dans la répres
sion et le massacre des chiites et des Kurdes, Aziz est condam né 
à mort en octobre 2010 par la Haute cour pénale irakienne; 
l'ancien président kurde Jalal Talabani (2005-2014) refuse for
mellement de signer son ordre d'exécution du fait de son âge 
avancé et parce qu'il appartient à une minorité persécutée. Aziz 
reste emprisonné à Bagdad où il réclame depuis des années son 
exécution. 

À compter de l'été 2003, le soulèvement s'étend et les réseaux 
de combattants se multiplient. Les insurgés entendent mettre 
fin à l'occupation étrangère et à l' injustice plus particu lière
ment fa ite aux sunnites. Mais le jihad ne consiste pas encore à 
l'époque à semer la discorde religieuse entre Irak iens, comme 
cela deviendra le cas avec la montée en puissance d'AI-Qaïda qui 
durcit le combat et ses objectifs. 

L'insurrection irakienne ne const itue pas une mouvance ho· 
mogène. Au contraire, ses membres constituent une nébuleuse 
hétéroclite composée de groupes sans liens apparents et sans 
dirigeant attitré: laissés-pour-compte, officiers démobilisés, 
sans revenus pour faire vivre leur (a mille et encouragés au com
bat, victimes de la débaasification, islamistes radicalisés durant 
l'embargo, tribus. Ces acteurs divers ont parfois tenté d'exprimer 
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leur colère et leur incompréhension lors de manifestations de· 
vam les bâtiments de la coal ition, mais om fini par prendre les 
armes contre l'occupant américain, tantôt au nom de lïslam 
tantôt au nom de la nation, le plus souvent au nom des deux: 
On y trouve l'Armée islamique d'Irak (AI·Jaych al-islami fi al· 
'Iraq), le Front islamique pour la résistance irakienne (AI·Jabha 
al-is/amiyya li al-muqawama al·'iraqiyya) ou encore l'Armée des 
moujahidin (Jaych al-mujahidin) - noms qui renvoient au double 
répertoire islamique et national dans lequel les insurgés inscri· 
vt'nt leur combat. 

Sans conteste la plus puissame dans ce paysage armé encore 
naissant, l'Armée islamique d'Irak est formée en 2003. Elle s'im
plante dans les provinces sunnites ainsi qu'à Bagdad et dans ses 
t'nvirons, et se décline en brigades qui revendiquent des centaines 
d'attaques armées contre les soldats américains et les nouvelles 
forces de sécurité. Au premier rang de ses cibles figurent des offi. 
ciers de police et gardes nationaux, ces boucliers huma ins de l'en
nemi . Ces opérations font l'objet d'une abondante propagande au
diovisuelle diffusée sur la chaine qatarie AI-Jazcera. Les membres 
de l'A rmée islamique. pour la plupart anciens officiers de l'armée 
régulière, à l'instar de leur commandant Ismaël ai -Jabbouri, se 
présement comme des résista nts et non comme des insu rgés ... 
Ils dénoncent non seu lement la présence étra ngère et les autorités 
irak iennes, mais aussi l'occupation confessionnelle de l' Irak par 
des mouvements chiites liés à l' Iran: 

• Il existe deux occupations en Irak. Celle do l' Iran, d'une part, .1 t ravers les 

milices chiites contrôlées par ce pays et l'implication directe de sa garde 

nationale et d~ ses se-rvices de rensE-ignement sur Je lerritoire irakien pout 
tuer les sunnites 1 ... 1. Celle, d'autre part, des ttats·Unis pou r détruire le 
peuple irakien". • 

Jlti AO ET I, IOé ltATION 

Le Front islamique pour la résistance irakienne, structuré 
autour de factions sunnites issues de la mouvance des Frères 
musulmans, émerge quant à lui sur la scène insurgée au mois dl> 
mai 2004. Ses combattants concentrent l'essentiel de !purs opé
rations contre les troupes américaines, en particulier dans les 
provinces de Diyala, Ninive et Salahaddin, et dans les villes de 
Mossoul et Baqouba. plus au nord. Ils s'en prennent par ailleurs 
au nouveau gouvernement, qualifié de pantin aux mains des 
Américains et dont les représentants chiites et kurdes auraient 
trahi la cause irakienne. Dans de nombreux communiqués et 
enregistrements diffusés sur internet, le Front revendique ses 
multiples faits d'armes, orchestrés par sa branche militaire, les 
Brigades de Saladin (Kataïb Sa/ahaddin). 

On suppose, enfin, que l'Armée des moujahidin s'est consti· 
tuée avant l'occupa tion, sous la forme d'une organisation de 
charité destinée à soutenir les étudiants sunnites et dont les 
membres prêchaient déj~ activement au sein des mosquées. Son 
objectif est une libération totale de l'Irak par la voie d'un jihad 
armé défensif, suivie par l'instauration de la loi islamique comme 
principe de gouvernement. Ou tre ses nombreux communiqués 
publiés sur internet, l'Armée des moujahidin s'expri me au tra
vers de forums islamistes et son porte-parole, Abd a l-Ra hman 
ai-Qaysi, fait de fréquentes apparitions dans des programmes et 
documenta ires retransmis sur les chaînes du Golfe et consacrés 
au soulèvement irak ien. 

Au début de l'année 2004, cette Armée et l'ensemble des for· 
mations insurgées intensifient leurs opérations, auxquelles les 
États-Unis, déjà enlisés militairement, ne parviennent pas à faire 
face. Les principaux heurts emre troupes étrangères et combat· 
tants se concentrent dans la capitale irakienne et la prov ince 
d'Al-Anbar, au cœur du Triangle sunnite'". Depuis la chute du 
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régime baasiste, celle région s'est transformée en véritable sanc
tuaire du jihad ami-américain, et c'est la ville de Fallouja qui en 
devient le symbole. 

Nombre d'attaques insurgées par mois (2003·2006) 

Juin 2003 8 
DÉC. 2003 19 
Juin 2004 45 
DÉC. 2004 52 
Juin 2005 70 
Déc. 2005 75 
Juin 2006 100 
Déc. 2006 175 

Sou~tt: tkoot;lng~ lnMillltiOII, .MM 

% 

Fallouja assiégée 

Deuxième ville d'AJ-Anbar, Fallouja reste l'un des grands théâtres 
de la guerre d'Irak. Les deux batailles qui s'y déroulent entre avril 
et novembre 2004 sont en effet parmi les plus meurtrières du 
con Oit, plaçant face à face une armée américaine et une guérilla 
sunnite prêtes à en découdre par tous les moyens. Plus que tout 
autre épisode militaire. elles révèlent le ressentiment profond qui, 
du côté sunnite, s'est cristall isé contre l'occupation et le processus 
de transition initié après la chute de Saddam Hussein. 

Appels au calme 
Située sur l'Euphrate, Fallouja a été édifiée par les Babyloniens. 
Son nom est d'origine syriaque (Pallgutha) et araméenne (Pum
bedila). À l'époque de la domination perse, la ville est devenue 
une importante cité marchande. Puis elle a connu un déclin 
durant plusieurs siècles, jusqu'à deveni r, sous les Ottomans, un 
simple point de passage au milieu du désert. C'est à Fallouja que 
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les Britanniques, peu après leur arrivée en Irak, ont dépêché un 
explorateur et haut gradé des armées coloniales. le lieutenant
colonel Gerard Leachman, pour qu'il s'entretienne avec les tri · 
bus locales et établisse avec elles un dialogue politique. En 1920, 
Leachman part ainsi à la rencontre du cheikh sunnite Al-Dhari, 
membre de la tribu des Zoubay et qui, selon la légende, ordonne 
son assassinat. L'incident marque le début de la Grande révolution 
de 1920. emblème de la lutte des Irakiens pour leur indépendance. 
À partir des années 1930, fallouja connaît une forte croissance 
démographique - sa population passant de 10000 à 350000 habi
tants entre 1947 et 2003 - et se modernise gr~cl' aux premiers 
revenus du pétrole distribués par l'État. Sur un plan commercial, 
sa situation géographique privilégiée en fait une localité influente. 
Puis, dans les années 1970, c'est le boom pétrolier qui achève d'en 
faire une grande zone industrielle, où sont construits des sites de 
production, dont certains soupçonnés d'avoir servi à la fabrication 
d'armes chimiques par le régime baasiste. 

Et hniquement arabe et religieusement sunnite, fallouja se 
distingue par son ti ssu tribal, qui SI' structu re autour de tribus 
telles les Zawba. Jamala et Albou Issa. elles-mêmes organisées en 
clans- Tamim, Bani Qabis, Fayad, AI·Ani - et toutes originaires 
de la péninsule arabique. La vi lle est réputée pour son conserva
tisme et abrita it avant la guerre des centaines de mosquées -ce 
qui lui a d'ailleurs va lu le nom de vil le des mosquées et, avec 
la naissance du soulèvement. de Mecque des moujahid in . Son 
champ religieux se décline au tour de trois grandes tendances: 
des confréries sou fies, une branche des Frères musulmans et une 
mouvance islamiste autrefois quiétiste et aujourd 'hui politisée. 

Le soufisme possède des racines historiques profondes en 
Irak. Il y est représenté par les deux confréries de la Qaderiyya 
et de la Naqchbandiyya qui considèrent le prophète Mahomet et 
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ses saints comme des intercesseurs de Dieu. aptes à transmeme 
une prière, un souhait ou une grâce. et vouent à ces derniers 
un véritable culte - on va se recueillir sur leurs tombeaux. La 
Qaderiyya tire son nom du théologien hanbalite Abd al-Qader 
al-Gaylani, mort à Bagdad au XII• siècle. e1 a marqué l'histoire de 
l'Irak jusqu'à la fuite, en 2003, du cheikh Abd ai·Afef ai-Gaylani, 
connu pour sa modération et qui avait préconisé un dialogue 
avec la coalition étrangère pour éviter que le pays ne sombre 
dans la guerre civile91 • Par la sui1e, un groupe d'auto-défense 
a été crèé pour protéger le sanctuaire de la confrérie dans la 
capitale face aux attaques des milices chiiles 1?1 dt' la guérilla 
sunnite, dont les membres considèrent les soufis comme des 
apostats. Les islamistes les plus radicaux. attachés à une lec
ture stricte du Coran et des textes sacrés, considèrent en effet le 
soufisme comme une déviance face aux principes et pratiques 
de l'islam: ils accusent les sou fis d'associationnisme, crime qui 
consiste à assimiler un être humain à DiE'u, ct s'en prennent 
à partir de 2003 à leu rs lieux de dévotion et de pèlerinage. La 
Naqchbandiyya, présente en Irak depuis le Xlii' siècle, est pour 
sa pan l'héritière du théologien Bahaouddin Naqchband. Elle se 
distingue des autres ord res sou fis, qu i en général font remonter 
leur chaîne in itiatique à Mahomet et à l'imam Ali, en se préva
lant d'enseignements secrets qui lui aura ient été transmis par le 
premier calife Abou Bakr. Outre leu r approche mysti que de l'is· 
lam. par la prière et la méditation, ces deux confréries ont été à 
l'avant-garde de la lulle anlicoloniale en Irak et se sont prépa rées 
dès 2002 à résister à l'intervention militaire des Éta ts-Unis et à 
contrer les critiques de leurs détracteurs qui les accusaient de 
privilégier les affaires spirituelles au combat. En 2003, les sou fis 
ont pris les armes contre les !orees américaines et leurs collabo
rateurs. Les combaHants de la Naqchbandiyya. en particulier, 
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revendiquent l'attentat qui frappe la zone verte et l'hôtel Al-Ra
chid en octobre 2003 lors d'une visite de Pau l Wolfowitz à Bag
dad. Ils prennent aussi part à la lutte dans plusieurs villes d'AI
Anbar et dans le nord, où le soufisme prévaut, en sou lignant 
l'importance de l'un ité des moujahidin, de la protection des 
civils irakiens et du rejet de toute association à la dynamique 
politique". 

Avant la guerre, Fa llouja a longtemps constitué un point d'an
crage pour le pouvoir, la présence des sou fis n'y étant pas étran· 
gère. L'ancien vice-président Ezzat Ibrahim ai-Douri est membre 
de la Naqchbandiyya, et la Qaderiyya se compose de nombreux 
officiers liés au parti Baas. Les rapports entre Fallouja et Bag
dad ont été étroits. comme en témoignent le nombre d'habitants 
qui étaient employés par l'administrat ion centrale e t l'impor
tance numérique des hauts gradés du régime issus de Fallouja. 
Or, pa radoxalement. Fallouja a é té l'une des villes d'A I-Anbar les 
moins affectées par les opérations américaines et ne s'est donc 
pas immédiatement transformée en bastion du soulèvement. Au 
contrai re, les d ign itaires religieux et chefs de tribus ont d'abord 
appelé la population au calme en soulignant le caractère préma
turé d'une lutte armée contre les Américains. En 2003, Fallouja a 
é té placée sous la direction d'un comité consultatif composé de 
notables, tandis que plusieurs émissaires sont envoyés à Bagdad 
pour entamer des négociations avec les forces de la coalition. 

Malgré ces efforts, la dégradation des relations entre la popu
lation el les troupes américaines a é té rapide. Car, face à l'effon
drement de l'État et aux pillages qui cont inuent d 'avoir cours 
à travers le pays, les habitants de Fallouja se voien t contraints 
de garanti r leur propre sécurité et leur survie sans aucun sou
tien étranger. Quant au nouveau maire désigné pour assurer 
la gestion de la ville, Talla Badawi Hamid, anti-Baas notoire et 
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membre d'une tribu, il est très impopulaire en raison de ses liens 
avec la coalition. 

Le sanctuaire du soulèvement 
A Fallouja, la libérat ion promise par les États-Unis prend une 
tournure amère. L'altitude des troupes américa ines, qui ont éta· 
bli leur campement au cœur de la ville et mu ltiplié les violences 
contre les civils, ne fait qu'envenimer la situation. Celles-ci n'hé
sitent pas. en effet, à pénétrer de manière brutale dans les mai· 
sons, accompagnées de chiens, pour en fouiller les habitants. 
à raser les quartiers en survol d'hélicoptère, ou à utiliser des 
jumelles pour observer la population, violant aux yeux de cer
tains l'intimité des fem mes qu i, dans la tradition musulmane, 
ne peuvent faire l'objet des regards extérieurs. Ces actes appa
raissent d'autant plus inacceptables que les imams de la ville ont 
tout mis en œuvre pour coopérer avec les forces occupantes et 
ma intenir la pa ix et la sécurité. Or de nombreux témoignages 
rendent compte de la vitesse avec laquelle les cond itions de vie 
se sont dégradées au printemps 2003. En effet, Fallouja a été 
frappée de plein fouet par la débaasification, qui a mis à la rue 
les baasistes et les agents du régime, mais aussi les soldats et les 
fonctionnaires. Le point de rupture est donc vite atteint. 

Le 28 avril, des centaines d' habitants décident de défier Je 
couvre-feu imposé depuis quelques jours par l'a rmée américa ine 
et se réunissent à l'extérieur d'une école primaire, utilisée comme 
poste d'observation militaire. en exigeant sa réouverture. Station
nés sur le toit du bâtiment, les soldats américains ouvrent alors 
le feu sur une dizaine de civils, parmi lesquels des femmes et en
fants. Cet événement cause la fureur de la population et marque 
un tournant dans le confl it. Pourtant, les forces étrangères ne 
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semblent tirer aucune leçon de cene bavure, renforçant même 
leur présence dans la ville, postant d'autres blindés dans toutes 
les rues et multipliant les fouilles parmi les habitants. Les digni· 
ta ires qui avaient fait le choix de la modération et du pragmatisme 
sont convaincus que le jihad s'impose à présent" . Comme dans 
tout le reste tl~ la province, les mosquées de Fallouja, seuls lieux 
inoccupés, deviennent IE"s quartiers généraux du soulèvement. 

Fin 2003. alors que les troupes américaines se sont pa rtielle· 
ment ret irées, une panie des insurgés prend le contrôle de Fal· 
louja el y établit un régime islamiste, l'émirat de J>aJ iouja (imara 
ai·Falluja)". Un Conseil des moujahidin (Ma}lis al·mujahidin) est 
formé au mois d'avril su ivant et placé sous la coupe des imams 
et mentors de la lu tte armée, Abdallah ai·Janabi et Dbafer a l· 
Obaydi. AI ·Janabi, chef de la mosquée Saad ibn Abou Waqqas, 
né en 1951, s'est imposé comme l"une des voix les plus virulentes 
contre l'occupation : il a été le premier imam de Fallouja à ap· 
peler~ la guerre sainte contre les troupes américaines. L'imam 
AI·Obaydi est quan t à lu i un proche d'AI ·Janabi et recteur de 
la mosquée AI·Hadhra, dont on rapporte qu"elle abrite le Com· 
mandement des moujah idin de Fallouja libérée. Avec l'a fflux des 
combattants venus du Levant, du Golfe, du Maghreb, mais éga· 
lement d 'Europe, liés pour la pl upart à Al·Qaïda, Fa llouja de· 
vient le sanctuaire du sou lèvement. Les jihad istes y reçoivent 
un em ra lnement militaire, des munitions, et développent des 
compétences qui leur permettent de conduire des opérations 
d"envergure contre les troupes étrangères. Dans le même temps, 
la chari"a est imposée dans la ville, tout individu suspecté de 
liens avec les Américains étant sommairement exécuté. L'alcool 
est prohibé, le port du voile forcé, et les commerces ordinaires 
(salons de coiffure, disquaires) fermés. Toutes les entrées de la 
ville som placées sous le contrôle des insurgés-s. 
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Ce régime de terreur suscite des résistances, y compris dans 
les rangs d'une partie du soulèvement dont l!'s membres refusent 
d 'adhérer à lïdéologie d 'Al·Qaïda. Mais les insurgés préfèrent à 
l'époque ignorer ces tensions et accorder une priorité totale au 
combat contre l'occupant par l'union de leurs forces. Les corn· 
ballants font de Fallouja une base opérationnelle cent rale et 
profitent des nombreuses caches d 'armes laissées par l'ancien 
régi me. Ils s'installent dans toutes les mosquées et maisons de 
la ville. 

Très vite, c 'est Je dirigeant d'AI·Qaïda en Irak, le jihadiste jor· 
danien Abou Mousab al·Zarqawi, qui prend la tête de la lullt' 
armée. Né en 1966, de son vrai nom Ahmed Fade! Nazza! a l· 
Khalayleh, il appartient au clan tribal des Bani Hassan. C'est un 
comba11ant aguerri. Il a eu pour guide le jihadiste palestinien 
Abdallah Azzam, qui lui a fait découvrir la guerre sainte et l'a 
Incité à aller combattre l'Union soviétique en territoire afghan 
à la fin des années 1980, puis à se rendre à Peshawar au Pakis· 
tan . De retour à Amman dans les années 1990, AI·Zarqawi a 
été arrêté et mis en prison par les services de renseignement 
jordaniens pour avoir tenté de mettre sur pied une première cel· 
Iule islamiste. Apr~s quelques années derrière les barreaux. il 
est une légende pour beaucoup d'aspirants ~u jihad, ma is rate 
son atten1 a1 cont re l'hôtel d'Amman en 2000 et doil à nouveau 
fuir pour le Pakistan el l'Afghanistan où il rencon1re Oussama 
ben Laden. Au lendemain de l'intervention ilméricaine contre le 
régime des Talibans, en 2001, il se réfugie en Iran puis au Kur· 
di stan irakien où il établit un foyer jihadiste. 

Au début de l'année 2004. les groupes insurgés irakiens el 
étrangers se r~partissent à travers les différents quartiers de Fal· 
louja pour les quadriller. Parmi eux se trouvent d'anciens offi· 
ciers de l'armée, comme le commandant des Brigades de F.1llouja 
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(Kara'ib Falluja) Jassim Mohammed Saleh, l'agent de J'ancien ré
gime Abdallah Ha mid, le dirigeant local de l'Armée de Mahomet 
Mouayyad Ahmed Yasin, et le jihadiste Abou Abdallah Hassan 
ben Mahmoud. Outre Al-Zarqawi, une autre figu re de J'insurrec
tion est un jihadiste irakien originaire de Fallouja, Omar Hus
sein Hadld, plus connu comme l'Électricien ... Âgé d'une tren
ta ine d 'années en 2004, Hadid a embrassé l'islam radical dès 
son adolescence, puis s'est rapproché au moment de la seconde 
guerre du Gol fe du dissident politique Mohammed aJ.lssawi, un 
ancien de Tchétchénie. À ses côtés, il a terrorisé pendant des 
mois la population de Fallouja et tenté d'a ssassiner un gradé du 
régime baasiste réfugié dans la ville. Al· lssawi finit liquidé par 
les agents du parti; Hadid est condamné à mort par contumace, 
après s'être enfui en Afghanistan. Il ne regagne Fallouja qu'après 
la chute de Bagdad, se lie d'amitié avec AI-Zarqawi et constitue 
un groupe armé, les Bannières noires, composé d'Irakiens et de 
jihadistcs étrangers. Ce groupe est présent dans le quartier de 
Jolan, oil Hadid est salué pa r les combanants pour sa bravoure 
guerrière. 

Premier échec américain 
La tuerie de l'école primaire en avril 2003 continue de hanter les 
esprits. Alors que s'organ ise le soulèvement, la colère populaire 
ne cesse de croître et les appels à la vengeance se multiplient. 

C'est dans ce contexte de grande tension qu'un convoi de 
véhicules transportant plusieurs employés de la compagnie de 
sécurité privée américaine Blackwater traverse la ville et tombe, 
le 31 mars 2004, dans une embuscade. Quelques heures plus 
tard, les corps mutilés et carbonisés. après avoir été trainés pen
dant des heures de rue en rue, sont pendus en haut du pont 
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de la ville enjambant J'Euphrate. sous les cris d 'une foule en 
liesse. Ces Images, qui témoignent de l'extrême violence de l'évé
nement, font le tour de toutes les télévisions du monde, suscitant 
choc et émoi. Elles radicalisent surtout les positions d 'une c1rmée 
américaine aux abois et dont l'hostilité à l'égard de la population 
irakienne s'est exacerbée au fi l des pertes enrt>gistrées dans ses 
rangs. Avec le soutien tacite du Premier ministre de l'époque, 
l'ancien opposant politique et chiite laïc lyad Allawi, l'adminis
trateur Paul Bremer décide de lancer une offensive militaire ma
jeure cont re Fallouja pour la reprendre aux insurgés. 

Le 4 avril 2004 débute donc l'opération Résolut ion vigilante 
(Vigilanr Resolve), sous la conduite du brigadier-général améri
cain Mark Kimmit qui promet une réponse écrasante à la mort 
des employés de Blackwater et la restauration de l'ordre et de 
la sécurité. Les troupes américaines encerclent Fallouja et éta
blissent des check points sur ses artères stratégiques. Elles dis
tribuent des tracts aux habitants pour les encourager à rester 
chez eux et à les aider à idenrifier les coupables du meurtre des 
quatre contractuels. En réalité, plus d'un tiers de la population 
a déjà fui. Hôpitaux et écoles sont fermés. Les combats oppo
sant l'armée américaine au soulèvement font rage, comme dans 
d'autres villes d'Al-Anbar. Quant aux forces de police et de sécu
rité irakiennes , il n'est pas rare qu'elles désertent leurs postes 
ou se retournent contre les forces étrangères en prenant fait et 
cause pour les jibadistes. En retour, l'armée américa ine resserre 
son contrôle sur le territoire. en particulier dans la zone indus
trielle située au sud de Fallouja, où se concentrent les positions 
du soulèvement. J..a pluie de bombardements cJériens qui s'abat 
sur la ville pendant plusieurs semaines fait des centaines de 
morts parmi les civils, dont les dépouilles sont placées dans un 
ancien stade de football, connu depuis cette période comme le 
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cimetière des martyrs. Les habilations sont réquisitionnées à la 
fois par les Américains et par les insurgés. puis transformées en 
bunkers de part et d'autre. 

Sous la pression du Conseil de gouvernement irakien, plus 
particulièrement du nationaliste Ad nan ai·Pachachi qui déclare 
que les opérat ions américaines som inacceptables et illégales, 
un premier cessez-le-feu est annoncé par l'armée américaine en 
vue d'ouvrir des négociations entre les autorités irakiennes, les 
représentants de f'allouja et le soulèvement91• Une aide huma
nitaire est acheminée vers la ville, alors encore barricadée, en 
provenance des régions chiites du sud oil les habitants se dé
clarent solidaires de leurs frères sunnites. Mais les négociations 
piétinent et les attaques se poursuivent, donnant lieu à chaque 
fois à de nouvelles représailles. 

L'envoi de patrouilles irako·américaines à Fallouja pour y 
rétablir la paix se solde par un ~chee. Après des semaines de 
combats intenses, la coa lition n'est pas parvenue à mater la 
ville rebelle, conduisant à un premier retrait militaire et à un 
accord entre forces américa ines et résidents pour que ces der· 
niers cessent de prêter main-forte aux insurgés. De surcroît, les 
autorités irakiennes ex igent des Américains que le contrôle de 
Fallouja soit transféré à une force nationale équipée par la coa· 
lition, et dirigée par l'ancien baasiste repenti et général de l'ar
mée Mohammed Latif. À son tour. cette force échoue à rétablir 
la sécurité; elle sera dissoute en septembre 2004. Ses membres 
ont été soit intimidés par le soulèvement armé, soit assassinés, 
lorsqu'ils n'ont pas tout simplement choisi de déserter. 

La première ba taille de Fallouja est la plus importante offen
sive militaire américaine depuis la fin des opéra tions majeures 
annoncée le 1•• mai 2003 par George W. Bush sur le porte-avion 
Abraham Lincoln. Elle donne surtout à voir, pour la première 
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fois depuis 2003. l'ampleur de la mobilisation armée contre la 
présence étrangère. Les centaines de morts déclarés dans les 
rangs du sou lèvement et parmi les civils n'ont guère calmé les 
esprits. Au contraire. l'évacuation de Fallouja est présentée par 
les jihadistes comme une défaite de l'armée américaine, qui les 
incite â poursuivre le combat et à se préparer à une nouvelle 
bataille. Les caches d'armes. bunkers et réseaux de tunnels sou· 
terrains sont reconstitués. et des snipers embusqués à tous les 
points de la ville. y compris sur les minarets des mosquées qui 
leur servent de postes de tir'". 

À partir d'août 2004, Fallouja est prise dans un véritable étau 
physique et psychologique. Tous les a xes qui y conduisent sont 
bouclés, tandis que drones et hélicoptères américains survolent 
en permanence ses quartiers pour identifier les positions et mou· 
vements du sou lèvement. À l'approche de l'offensive finale, des 
tracts qui exigent le départ des populations sont distribués par 
les troupes américaines. Confrontés à l'inéluctabilité de la vio· 
lence et race à la terreur semée par les islamistes, les résidents se 
résolvent à plier bagage. Selon certa ines estimations, seule une 
centaine de familles serait restée â Fallouja. soit 1 % de sa popu· 
talion d'origine. Ceux des insurgés qui ont échoué à se fondre 
dans le paysage tentent pour leur part de s'exfiltrer avec le flot 
des populations fuyant la ville par le biais des corridors huma· 
nitaires qui on t justement été créés pour éviter que les civils ne 
finissenr utilisés par les jihadistes comme boucliers hum.tins. 
Partout ailleurs. la violence se déchaîne: attentats, enlèvements 
et exécutions d'otages. 

Parallèlement à l'insurrection sunnite s'élève parmi les mi
lieux chiites paupérisés de Bagdad et du sud un mouvement 
contestataire condui t par le dirigeant radical Moqtada al-Sadr. 
Celui-ci culmine avec le siège de la ville de Najaf en avril 2004. 
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Au·delà de leurs dissensions, et contre toute aHeme. les deux 
mouvances sunnite et chiite décident de s'allier contre les 
États-Unis". 

Né en 1973, AI·Sadr est le fils de l'ayatollah Mohammf.'d Sadeq 
al-Sadr, exécuté à la fin des années 1990 par le régime baasiste. 
Il réside dans la ville chiite de Koufa, près de Najaf. En dépit de 
son jeune âge et quoique n'étant pas issu du clergé - ce qui lui 
vaut des critiques, dont celle du grand ayatollah Ali ai·Sistani, la 
plus haute autorilé de l'institution religieuse chiite en Irak -, il 
s'impose comme la figure centrale de l'opposition chiite année à 
l'occupation. En juin 2003, il fonde son propre mouvement poli· 
tique et forme sa propre milice, l'Armée du Mehdi (Jaych al·Ma· 
hdi), en référence au douzième imam caché qui , pour les chiites, 
doit réapparaître à la fin des temps pour instaurer justice et paix 
sur la terre'00• Le mouvement sadriste s'ancre au premier plan 
dans le quartier chiite défavorisé de Sadr City (Madîna Sadr), 
au nord-est de la capitale irakienne, et dans les régions du sud. 
Il capitalise sur le mécontentement des chiites les plus défavori· 
sés, qui n'ont pas vu leu r sort amélioré avec le renversement de 
Saddam Hussein. Ces chiites ont aussi été les victimes des vio· 
lences associées à l'occupation et de l'incurie des nouvelles élites 
irakiennes. Al-Sadr se distingue des autres personnalités chiites 
par un discours triplement populiste, patriotique et rel igieux qui 
lu i vaut une audience populaire bien au-delà de sa communauté 
confessionnelle. Beaucoup de sunnites se reconnaissent ains i 
dans ses diatribes ami-américaines, sa mise en avant de l'iden
tité arabe et de J'unité irakienne, et lui témoignent leur soutien. 
Même Je Comité des oulémas musulmans, pourtant critique à 
l'égard des chiites, prend fait et cause pour les sadristes. 

En avril 2004, des manüestations lancées par Al-Sadr pour 
faire libérer l'un de ses partisans arrêté par la coalition étrangère 
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d~génèrent et embrasent les villes chiites, en particulier Najaf. 
Nasseriyya et Bassora. Les violences conduisent au lancement 
conjoint, par l'armée américaine et le gouvernement irakien, 
d'une offensive militaire au mois d'août pour mater les bastions 
de la révolte. Al·Sadr est désormais l'un des ennemis décla· 
rés des État s-Unis. au même titre que l'insurrection sunnite. 
Encerclés pendant trois semaines à Najaf, autour du ma usolée 
de l'imam Ali, les insurgés chiites ne déposent les armes qu'au 
terme de violents combats avec les forces américaines et d'une 
ultime médiation sous les auspices de l'ayatollah AI·Sistani. 

Ou fait de la concomitance et de l'intensité des combats qui 
se déroulent au même moment dans les sanctuaires rebelles de 
Najaf et Fallouja. insurgés sunnites et chiites affichent leur soli· 
darité dans la luue contre l'occupant et se réclament d'un même 
nationalisme irakien au point que certains évoquent une nou
velle révolte anticoloniale comme celle qui s'était dressée contre 
les Britanniques en 1920. À plusieurs reprises, Al·Sadr appelle 
ses partisans à se rendre à Fallouja pour venir en aide à leurs 
frères sunnites. il déclare au cours d'un prêche à la mosquée de 
Kou fa en avril 2004: 

•Je m'adresse à 1non ennemi Bush. 1ù combats désormais toute une nation, 

du sud au nord, d'est en ouest, ct nous te conseillons de te retirer d'irak l• 

Fureur fantôme 
Parallèlement à la première bataiUe de Fallouja, la dynamique de 
t.ransition politique a suivi son cours à Bagdad sous égide amé
ricaine. Mais, confrontés à de sérieuses difficultés. pour ne pas 
dire à unt> situation qui leur échappe complètement , les États-Unis 
n'ont plus pour objectif de démocratiser l'Irak coûte que coûte. Ils 
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som à la recherche de solutions qui leur permeuraient de se désen
gager le plus rapidement possible du théâtre irakien et de mettre 
fin à leur enlisement militaire. Il leur faut donc transférer la res
ponsabilité du calendrier politique à des autorités irakiennes, qui 
nourri rom elles-mêmes le processus démocratique. Il s'agit là de 
la recommandation faite par le représentant spécial des Nations 
Unies en Irak, le diplomate algérien Lakhdar Brahimi, qui se dit 
favorable~ une passation des pouvoirs à un gouvl'rnement irakien 
qu i jugera de la pertinence ou non de la tenue d'élections. 

Conformément à un accord passé à Bagdad en novembre 2003 
entre Paul Breruer et les anciens exilés irakiens. une Constitution 
temporaire est adoptée le 8 mars 2004, qui définit l'islam et la 
démocratie comme les deux sources de la nouvelle loi irakienne. 
Quant à l'Autorité provisoire de la coalition, elll' est dissoute le 
28 juin 2004 dans le cadre du transfert de souveraineté à un 
Gouvernement intérimaire. Celui-ci est conduit par lyad Allawi, 
Premier ministre, tandis que le cheikh sunnitE.' Ghazi ai-Yawar 
prend la présidence de la République irakienne. 

Premier prés ident de l'après-Baas, Ghazi Machal Ajil ai
Yawar, né à Mossoul en 1958, descend de l'importante confé
dération triba le des Chammar. qui s'étend de l'Arabie jusqu'à la 
Syrie. JI est le neveu du cheikh Mohsen Aji l ai-Yawar, qui s'était 
opposé à l'occupation du Koweït par Sadd am Hussein en 1990, 
puis réfugié à Londres après la guerre du Gol fe. AI-Yawar a 
étudié à Bagdad, en Arabie saoudite et aux États-Unis, et s'est 
longtemps tenu â dista nce de la politique intérieure irakienne et 
de l'ancienne opposition, s'employant davantage à préserver la 
cohésion de sa tribu. En mai 2003, deux mois après la chute du 
régimE.', il a finalement choisi de regagner l'Irak . Au-delà de ses 
relations très étroites avec Washington, son ascension est par
ticulièrement symbolique. AI-Yawar est en effet le premier chef 
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de tribu à ~tre nommé à la magistrature suprêmE.', et le premier 
président à ne pas être issu des rangs de l'armée. Ses origines lui 
ont valu le soutien de nombreuses tribus, qui l'ont décrit comme 
un homme attaché aux traditions et aux valeurs ancestrales. AI
Yawar est par ailleu rs connu pour son pragmatisme et son sens 
critique. En 2003, il aurait ainsi déclaré devant les membres du 
premier Conseil de gouvernement: 

• L~ pays esr ~ fcu cl à sa ng et nous sommes assis à discuter de questions de 
procédure ... Comme les Byzantins à Constantinople qui débattaient du sexe 
des anges alors que t·ennemi se l roU\rail à leurs portest01 ... .. 

Quant à lui, lyad Allawi est né en 1945 d'une famille de mar
chands chiites et a été membre du Baas avant de quitter l'Irak 
au début dl's années 1970. Il a passé près de la moitié de sa vie 
l'n Grande-Bretagne comme neurologue. Après sa démission du 
parti en 1975, il a été victime, trois ans plus tard, d'une tentative 
d 'assassinat commanditée par Saddam Hussein, à laquelle il a 
survécu in extremis. En 1991, il fonde son propre mouvement, 
l'Accord nationa l irakien, qui est le concurrent politique direct du 
CNI d'Ahmed ai-Chalabi. On rapporte qu'à la veille de la guerre, 
Allawi au rait livré certaines informations décisivl's au départe
ment d'État amér icain et à la C1A, devenant l'un des candidats 
les plus crédibles pour mener la transition. Cette conviction s'est 
renforcée à Washington suite aux déboires d'AI-Chalabi, accusé 
non seu lement d'avoir donné de faux renseignements aux Amé
ricains. mais aussi d'avoir agi avec l'Iran et poussé trop loin la 
débaasification, à laquelle s'était justement opposé Iyad Allawi. 

Entre les mois dl' juin et octobre 2004, les Am~ricains éta
blissent leur campement aux abords de Fallouja et tentent par 
l'entremise du gouvernement irakien de relancer les négociations 
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avec les dignitaires rel igieux et tribaux. En échange d'un arrêt 
des raids aériens et d'une indemnisation des victimes civiles, 
les États-Un is exigent la sécurité de leurs troupes et de leurs 
entreprises. Une partie des insurgés. surtout les groupes armés 
nat ionaliste5, essaie égaleml'nt d'entamer un dialogue avec le 
pouvoir central N l'armée américaine. Mais ces tentatives, qui 
ont débuté de manière encourageante dans certaines zones 
d'AI-Anbar, se soldent par un échec A Fallouja. Le premier ces· 
sez-le-feu décr~r~ par la coalition en avril 2004 n'a, de fait, pas 
mis fin aux attaques du soulèvement, ces dernières ayant même 
redoublé. Les insurgés irakiens les plus radicalisés, relayés par 
les jihadisres étrangers. ont anticipé une nouvelle offensive mill· 
raire et renforcé leur armement er leurs capacités d 'a!laque er 
de défense. Plusieurs dizaines, voire centaines d'engi ns explo· 
sifs improvisés, employés dans les connirs asymétriques par les 
mouvements de guérilla urbaine ou terroristes (pièges, mines er 
bombes artisanales), ont été placés dans roure la ville ai nsi qu'à 
sa périphérie. Les ma isons 0111 été réquisitionnées par la foret' l't 
remplies d'explosi fs, de même que les véhicu les. 

Aucune négociation n'ayant été possiblE.', le Premier ministre 
lyad Allawi lance un ult imatu m aux insurgés. Nouvel échec. 
L'option militaire semble la seule issue à l'impasse de Fa llouja, et 
c'est de Washington que vient l'ordre de l'assaut final. 

La seconde bataille de Fallouja débute dans la nuit du 6 au 
7 novem bre 2004 avec l'opération Fureur fantôme (Phantom 
Fury}, conjointe entre les troupes américaines er l'a rmée ira
kienne. Elle sera plus ra rd renommée Aurore (Fajr) par le minis
tère irakien de la D!Hense. 

Alors qu'est déclenchéE.' cette offensive massive (bombarde
ments aériens, bouclage de tous les axes de la vi lle}, Bagdad 
déclare l'état d'urgence dans le pays à l'exception des régions 
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kurdes. Seu les quelques fam illl's sont encore présentes à Fal
louja, qui ont refusé de quitter leurs foyers face à l'occupant et 
au soulèvement. 

L'offensive terrestre conduit à la prise et A l'occupation de l'hô
pital er de la gare. Les ponts de la ville repassent sous contrôle 
étranger, tandis que les mosquées abritant des combattants sont 
détruites. Tireurs d'élite américains er snipers sunnites se livrent 
un combat sans merci, chaque partie essaya Dl d'in niger à l'autre 
un nombre maximal de pertes. A la mi-novembre, les insurgés 
rejenent l'offre d'un cessez·le-feu et le Conseil des moujahidin 
émet un communiqué dans lequel il nie la rumeur selon laquelle 
des négociations auraiem été engagées avec les Érars-Unis. L'ar· 
mée américaine procède à un premier retrait de ses blindés. im
médiatement présenté par les jihadisres comme la preuve de sa 
déroute militaire en Irak'"'· 

Dans un entretien sur la chaîne AI·Jazeera, Abou Saad ai
Doulaymi, porte-parole d'un groupe armé de Fallouja, a ffirme 
que les forces américa ines onr a nnoncé la fin de leurs opérations 
pour sauver la face et réfute les statistiques qu i font étal, depuis 
Washington, de la mort de milliers de combatta nts Irak iens. S'il 
esr impossible de savoi r avec précision combien d ' insurgés et 
civils ont péri dans la batail le - des chiffres non officiels rap
portent plus de 1350 morrs er de 4000 à 6 000 blessés - , les born· 
bardemenrs et attaques de la coa lition ont été d'une rare violence 
et ont causé la destruction des bâtiments publics, des maisons, 
des mosquées ct des in frastructures")· L'armée américaine a elle 
aussi essuyé des pertes significatives- une centaine dl' soldats 
au cours des affrontements qui restent parmi les plus meurtriers 
de toute l'occupation. 

Cette seconde bataille, qui prend fin le 23 décembre 2004, a 
fait l'objet d'une faible couverruri! journalist ique, la majorité des 
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médias, tant irakiens qu'internationaux, ayant été interdits d'ac
cès dans la ville. Beaucoup accusent l'armée américaine d'avoir 
violé les dispositions élémentaires du droit de la guerre et des 
Convemions de Genève de 1949 en ayant tiré sur des blessés 
et des civils et empêché l'acheminemem de l'aide humanitaire 
pendamtoute la durée de l'opération. Certaines enquêtes ont par 
aillc.>urs démomrê que.> lc.>s États-Unis auraient employé des armes 
non convc.>ntionnelles, dont du phosphore et des munitions à 
l'uranium appauvri, voire du napalm comme pendam la guerre 
de Vietnam' .. ; en 2011, un scandale révèle l'existence d'enfants 
nés atteints de malformations congénitales dans les années qui 
ont suivi le.> siège.> de 2004105• 

La longue crise de Fallouja achève surtout de cristalliser le 
rejet sunnite de l'occupation et de la transition irakienne autour 
d'un sentiment d'humiliation et d'une solidarité affichée entre 
chefs de tribus, habitants et insurgés. Un habitant de la ville 
proche du soulèvement déclare en octobre 2004: 

«Chiites et Kurdes ont trahi notre nat ion en coopérant avec les forces amé· 

ricaines et <'n œuvrant à la constitution d'un gouvernement qui ne sert que 

leurs imérêts. Ils ne font plus pan led~ notre nation, que seu ls le-s surtnite~ 
défendent. réaffirmaml'honncur de leur patrie. Nous ne considérons plus ni 

tes chiites. ni les Kurdes comme nos frères car ils veulent détruire l'Irak et 

son identilé. Ils veulent nous Mtrulre car nous avons refusé de nous plier 

à l'occupation rt d'êirt' dominés par eux. Nous avons ~té exclus du pouvoir 

saos rnotillégi1imc. littéralement exclus de la société. Nous ne déposerons 

pas les armes tam que notre nation n·aura pas été libérée et tant que nos 
droits n·auronl pas é1é restaur~s1o... • 

À l'exception des sadristes, les deux offensives américaines 
contre Fallouja n'ont pas rencontré d'opposition parmi les chiites. 
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Victimes d'allentats contre leur communaut~. leurs pèlerins et 
leurs représemams depuis 2003, les chütes qualilielll en effet sou· 
vem les insurgés de terroristes. Beaucoup parmi eux reprochem 
au présidem AI-Yawar de ne pas être intervenu pour protéger la 
ville de Najaf auaquée par l'armée américaine alors qu'il a tout 
fait pour épargner Fallouja et venir en aide à sa population. Cer· 
tains sunnites émE'liE'nt unE' accusation identique à l'encontre de 
l'ayatollah AI·Sistani, resté silencieux lorsque Fallouja s'est vue as· 
siégée'o'. En défi nitive, la crise de Fallouja sanctionne une confes
sionnalisation du conllit, mais aussi du soulèvement au sein du
quel le salalisme s'impose comme le premier registre idéologique 
et identitaire de la lutte armée. 
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l'engrenage salafiste 

Fin 2004, un calme relatif a été rétabli à Fallouja, où les habi 
tants sont à nouveau libres de se déplacer, y compris dans les 
zones qui portem encore les traces de la violence inouïe qui s'y 

est déployée. Mais les combats n'ont pas mis fin au soulèvement 
et semblent même avoir renforcé l'unité dans ses rangs. Certes 
plus dispersée, la lune armée se poursuit et tend à se radicali
ser, plus particulièrement autour de J'action des salafistes et de 
J'organisation jihadiste d'Al-Qaïda. 

Pour un islam des origines 
Le salafisme s'i nscrit da ns la continuité de la pratique et de la 
croyance des premiers siècles de l'islam. Comme mouvement. il 
ne constitue pas un phénomène homogène, mais un faisceau de 
tendances plus ou moins convergentes. 

Le terme arabe al-sala{ al-salih signifie le pieux prédécesseur 
et renvoie à la figure des premiers musulmans qui suivaient à la 
lettre les préceptes de l'islam. Dans la lignée des enseignements 
de Mahomet, au temps de la première communauté de Médine 
et des quatre califes bien guidés (al·khula{a' al·rochidun)'00

, les 
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salafistes accordent une primauté absolue aux textes sacrés que 
sont le Coran et la tradition prophétique, et qui représentent leur 
seule référence. Ils s'opposent ainsi aux interprétations ésoté· 
riques formulées par les oulémas, fondées sur la raison et qui ne 
sont rien de plus à leurs yeux qu 'une altération de la clarté et de 
la pureté du message divin. 

Plusieu rs figures ont influencé et façonné la pensée salafiste 
à travers les siècles. Tout d'abord, le théologien et jurisconsulte 
ibn Taymiyya (1263·1328) qui, au Xlii' siècle, a tenté d'organ iser 
le jihad cont re les envahisseurs mongols, qualifiés de mécréa nts. 
Il s'est distingué par son rejet de toute innovation dans la pra
tique religieuse. et aurait déclaré : 

• Il n'y .1 nul inconvénient .à se référer aux .1ncêues et il esc oblfgonoire de le 

faire. La vole qu'Ils onr tracée est l'unique vénté. • 

Le prédicateur sunnite Mohammed ibo Abd ai-Wahhab (1703-1792), 
né dans la péninsule arabique et membre de la tribu des Banou 
Tamim, est l'autre grand inspirateur du salafisme. Dans son Uvre 
de l'urticicé (Kitab a/-tawhid), il prône un retour des musulmans à 
l'islam authent ique des origines. énonçant plusieurs principes: la 
croyance en un Dieu unique; la réfutation des écrits postérieurs au 
Ill' siècle de l'Hégire109 ; l'exclusion des pratiques profanes comme le 
soufisme et le cu lte des saines et des tombeaux, répandues dans des 
pays comme l'ira k et que les salafistes assimlicnt à une dév iance 
intolérable. AI·Wahhab explique pourquoi les fidèles n'obéissant 
pas à une lecture et une pratique littéralistes de l'islam doivent être 
tués car ils enfreignent la loi par leur effort d 'interprétation des 
textes sacrés. nécessairement synonyme de perversion morale. 

Au·delà de leurs particularismes, les sala listes se rassemblent 
tous autour de l'unicité de Dieu, créateur et maître de l'univers. 
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l'acte de soumission du musulman se réalisant par la profession 
dt foi - le premier des cinq piliers de l'islam que le croyant doit 
appliquer. nommé chahada et qui consiste à réciter : • Il n'y a de 
divin ité que Dieu et Mahomet est son messager• (Achhadu an 
la llaha illa·llah, wa·achhadu anna Muhammadan rasulu·llah). 
Dieu est le législateur absolu qui oblige les hommes à lui obéir 
1ans intercession et exception. La législation humaine est ainsi 
rtjetée comme impie, au même titre que la séparation de l'État 
du domai ne de la fol. Les fidèles doivent suivre â la lett re le 
Cora n et la tradition de Mahomet, et se conformer au modèle de 
pureté que ce dern ier incarnait. en paroles comme en actes. De 
ct point de vue, l'a ttachement au terme sala{ tient au fait que 
lt s compagnons du prophète ont été les premiers à recevoir la 
parole divine par son messager, puis ont tenté d'incarner cette 
ptrfeclion et de la perpétuer. 

La mouvance salafiste irakienne s'est formée au gré des évo
lutions historiques de l' islam et du monde sunnite. tout en pos
IMant ses racines et spécificités propres. Elle s'est développée 
autour de plusieurs courants distincts. 

Vers la fin du XV III' siècle, à Bagdad, les salafistes se récla
ment de plus en plus des succès de la doctrine wah habite en Ara· 
ble voisine. Contred isant les normes et pratiques trad it ionnelles 
dt l'islam, le wahhabisme propose une approche révolu tionnai re 
de la foi qui connaît une audience parmi les sunnites car il corn· 
batie chiisme professé. à l'époque, par une partie des dignita ires 
des villes sa intes. il propage aussi son influence grâce aux liens 
commerciaux qui lient l'actuel Irak à la péninsule arabique et aux 
nu x de voyageurs et de pèlerins qui parcourent le Moyen-Orient 
r n en r~pandant les fondements. Des émissaires sont dépêchés 
par AI·Wahhab dans les régions tribales du sud et du sud-ouest, 
r i ~uprès des grands oul~mas sunnites de Bagdad pour les rallier 
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à sa cause. Bénéficiant de la bienvej]]ance des walis ottomans, 
comme Sou.Jayman le Grand, gouverneur de Bagdad entre 1779 
et 180.2, des correspondances régulières sont établies entre wah
habites et dignitaires sunn ites, à l'insta.r du mufti Ahrned ai-Ta
baqali ou du cheikh et exégète Ali ai-Souwaydi110• Par leur assise 
sociale. oulémas et notables sun nit es familiarisent les classes 
moyennes urbaines avec la pensée wahhabite. Les écoles cora· 
niques et mosquées sous leur tutelle servent de canaux de dil· 
fusion du salafisme auprès d'une large part de la popula tion. 
Mais les idées sa la fis tes som loin de faire l'unanimité dans tous 
les milieux; elles donnent lieu à d'importantes controverses. ln· 
quiets de l'expansion du wahhabisme dans les provinces de leur 
EmJ)ire. les Ottomans exigent des oulémas de Bagdad qu'ils en 
réfutent systématiquement les principes"'. Quelques années plus 
tard est publiée au Caire une somme de correspondances ayant 
pour titre L'Explicitation de l'unicité par les fidèles d'Irak qui pare 
aux injonctions wahhabites. 

Vautre courant sa lafiste qui émerge dans la seconde moitié 
du XIX' siècle est anti-wahhabite et tourné vers l'ouverture de 
l'interprétation en vue de reveni r à une meilleure compréhension 
de l'islam et de permettre une rena issance du monde musulman. 
Apparue en Égypte et connue sous le nom de salafiyya, cette 
mouvance est représentée par Jamal al-Din al-Afghani, Moham
med Abdou et Rachid Ridha. Tous trois mettent l'accent su r le ra· 
t ionalisme et le développement des sciences et de la démocratie 
contre l'impérialisme occidental et le despotisme ottoman. L'un 
de leurs disciples est l'imam sunnite Mahmoud ibn Abdallah 
al·Husseini al·Alousi, né à Bagdad en 1857 d'une famille pauvre 
et connu pour son ardent anti·wahhabisme. Al·Alousi s'est très 
jeune initié à l'étude du Coran, ce qu i l'a conduit à enseigner 
dans différentes écoles religieuses. En 1889, le wali ottoman le 
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nomme d irecteur d'un journal officiel en langue arabe. mais 
AI-Aiousi s'oppose au sultan dont il critique les mœurs non 
conformes à l'islam. En 1905, après quelques années d'éloigne· 
ment. il regagne Bagdad à ta demande des autorités ottomanes 
et prend la tête de son conseil provincial. Dans tous ses écrits, 
Al·Alousi défend une réforme en profondeur de l'islam, notant 
l'importance d'un retour à l'orthodoxie. 11 prend position contre 
les chiites, qu'il qualifie d'apostats et accuse d'œuvrer contre les 
intérêts ottomans"'. 

Au début du xx• siècle. les salafistes reviennent à une ap · 
pwche trad itionnaliste et apolitique. La défaite de l'Empire otto· 
man et la fondation de l'État irakien par la puissance britannique 
se sont. en effet, traduites par des campagnes de répression ci
blant leur mouvement et leu rs idées. Cependant, une sensibi· 
lité salafiste subsiste dans le pays. nourrie pa r l'attachement des 
sunnites à l'islam et par la popularité grandissante de l'idéolo· 
gie islamiste prêchée dans l'Égypte voisine par l'Association des 
Frères musulmans (Jam'iyya al-Ikhwan al-muslimin). fondée en 
1928 à lsmaïliyya par l'instituteur Hassan al-Banna. 

Dans la droite ligne du salafisme réformiste. les Frères dénon· 
cent l'influence colonia le sur les sociétés arabes et appellent à 
une renaissa nce de l'islam comme remède à leur déclin. Pour 
eux. les musu lmans doivent revenir au modèle des pieux an· 
cêtres et faire de la loi divine leur unique ordre politique. Ces 
idées. qui bouleversent la tradit ion, ont un impact sur les mi
lieux sunnites conservateurs irakiens qui s'opposent alors à la 
monarchie séculière établie par les Britanniques et à la politique 
de laïcisation poursuivie par te roi Fayçal, perçue comme une 
greffe de va leurs étrangères. L'essor de l'islamisme sunnite en 
Irak s'opère par J'entremise d'imams qui. inquiets de la propa
gation des influences extérieures. constituent des associations 
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philanthropiques et éducatives dans le pays pour diffuser leur 
pens~e parmi la jeunesse, ou organisent d'importantes commé
morations à l'occasion des fêtes musulmanes. comme la nais
sance du propllèr~. le début du mois saint de Ramadan et le 
pèlerinage. 

À partir du milieu des années !940, les Frères musulmans œ
doublent d'efforts pour propager leur idéologie. Ils disposent, à 
cet ~ga rd, de deux principaux vecteurs : la circu lation d'ouvrages 
et de publ ications de propagande, et une implantation géogra
phique dans les villes par le biais de cel lules partisanes qui pro
meuvent leurs idées. Ceue campagne passe également par l'envoi 
de militants sur le terrain, chargés de constituer les structures 
du mouvement et de recruter de nouveaux membres. On peut 
citer parmi eux le professeur à la faculté d'ingénierie de Bagdad 
Hussein Kama! al-Din. Mohammed Abd ai-Hamid Ahmed, actif 
à Bassora, ou encore l'influent cheikh Mohammed Mahmoud aJ
Sawaf, né à Mossoul en 1912 et peu connu mais néanmoins l'un 
des idéologues clés de l"islam politique sunnite en Irak. Après 
une enfance passée auprès de grands oulémas- Ja l il Abdallah aJ
Nouma, réputé pour son érudition, Mohammed ai·Redwani- puis 
des études religieuses à la faculté d 'Al-Azhar au Caire, AI-Sawaf 
fonde la branche irakienne des Frères musulmans en 1951 et attire 
vers ses rangs la jeunesse estudiantine sun nite, souvent issue des 
milieux popula ires et de la petite bourgeoisie pieuse, mais aussi 
du système d'enseignement laïc. Les premiers islamistes, arabes 
et kurdes, sont en effet arrivés à l'étude de l'islam de manière tar
dive, durant leurs études supérieures généralement. 

Jusque dans les années 1950, les Frères musulmans étendent 
leur influence. Mais la révolution de 1958 et l'instauration de la 
République imposent un temps d'arrêt à cene ascension. Sous la 
menace des nationalistes et des communistes, les Frères entrent 
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dans la clandestinité et finissent souvent en prison. Les restric
tions qui leur sont imposées ne cessent de croître, surtout sous 
le régime des frères Aref, et culminent avec l'arrivée au pouvoir 
des baasistes. Plusieurs centaines de Frères sont arrêtés, torturés 
er sommairement exécutés, la répression culminant à compter 
de 1979 lorsque Saddam Hussein s'empare de rous les pouvoirs. 
Beaucoup déciden t de fu ir l'Irak pour se réfugier dans les pays 
du Moyen-Orient et eo Europem 

Le temps des prédications et des attentats 
À partir des années 1980 et de la guerre contre l"Iran, un repli 
religieux s'opère dans les milieux sunnites. Geux·ci soot encore 
plus radicalisés par la guerre du Golfe, les sanctions et le jihad 
en Afghanistan qui séduit les plus puritains sur fond de réisla
misarion du pays. 

Au fil des mois et à mesure que l'État irakien, exsangue, se 
retire de ses fonctions régaliennes qu'il n'est plus en mesure d'as
surer, les salafistes investissent Je champ social. Ils capitalisent 
sur le désenchantement populai re né des années de guerres et de 
violence, et des conséquences dévastatrices de l'embargo- pau· 
vreté, criminalité, déclin de l'éducation, déprofcssionnalisation, 
destruction des va leu rs et des solidarités traditionnelles- pour 
séduire une population sunnite en quête de repères et aux yeux 
de laquelle le baasisme est complètement discrédité. Les sala
fisres exploitent en outre la tolérance du régime à lellr égard pour 
infiltrer certains centres religieux financés par Bagdad, comme 
l'Université Saddam inaugllrée en 1987 et rebaptisée après 2003 
Université des deux Ocuves (Jami'a a/-nahroyn). 

La campagne de la foi de Saddam Hussein ne prévoit 
aucun programme d'études islamiques précis, en dehors de la 
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distribution de copies du Coran dans les écoles. Elle laisse donc 
pleine liberté aux enseignants de développer leurs propres sup· 
ports de cours, y compris ceux contenant des messages radi· 
caux. Outre leurs lectures, les élèves sont encouragés â (réquen· 
ter la mosquée, devenue pour beaucoup d' Irakiens, jeunes et 
plus âgés. un lieu privilégié de détente et de liberté d'expression 
a lors que pèse su r eux une chape de plomb pol itique. Le régime 
confie par ailleurs à plusieurs imams salafistes la tâche de dia· 
boliser l'Occident. Il en va ainsi du cheikh Qoutayba Ammach, 
prédicateur à Hagdad, qu i émet en 2001 une !atwa appelant au 
jihad contre les États· Unis. Am91ach compte parmi ceux qui dé· 
nonct>nt la venue en Irak des inspecteurs anti·armes de destruc· 
rion massive"'· 

Le 31 janvier 2003, quelques semaines avant le début de 
la guerre, un autre prêche est délivré sur ordre du régime par 
l'imam Abd ai·Latif Houmaym et diHusé à la télévision. Hou· 
maym compare l'entreprise militaire américaine à la bataille 
de Mouta qui, en 629. avait opposé les partisans de Mahomet à 
l'Empire byzantin: 

•Ô fidèles musulmans, en allant a la mosquée, je me su is souvenu de l'his· 

toi re du martyre d~ Jalar Ibn Abou Ta lib lors de la bataille do Mouta. 11 se 

rrouvall à la tête de 3000 hommes conduits par le prophèle. et comballa it 

plus de 200000 cavaliers byzantins qui défenda lenr l'un des plus grands 
empires de l'~poque. Celle bataille resle un exemple. Elle eSI synonyme de 

gloire, de mort, de bravoure, de martyre N de sacrifice: elle a lait trlom· 

pher la vérilé sur le mensonge. le monothéisme sur l'ldol!l rie. la loi sur la 

lyrannie. Voll~ comment les hommes du prophète se sonl conduiiS dans leur 
lune con1re l'arrosance ct contre ceux qui vénèrenr lrs hommes plutôt que 

Dieu. Celle histoire, une parmi 1am d'aurres, m'est venue~ l'esprit alors que 

je pensais~ la dilficult~ des condilions actuelles, nous opposa ni aux forces 
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de l'incroyance el de l'idolâlrie. ô Jalar, dresse·toi pour l'Irak 0 S.ddam, 

lrappt'·les de ton épée allû1ée el brûle les armées impies. 0 Dieu, soutiens 
les moujahidin d'Irak el de Palestine. SOullens Saddam N le pt'uple irakien. 

Retourne contre eu.x·mèmes ceux q·ui nous veulent du mal, ains1 qu'A notre 
religion. noe re nation et norre dirigeant11s.~ 

Or. au bout de quelques années, la campagne de la foi a fin i 
par se retourner contre le régime baasiste. Mosquées et écoles 
coraniques se sont transformées en creuset d 'un fondamenta· 
lisme islamiste cl d'une opposition endurcie au pouvoir central, 
part icu lièrement visibles dans cenains milieux sunn ites à Bag· 
dad et dans les provinces d'AI·Anbar et de Salahaddin. En l'ab· 
sence de direction religieuse claire, beaucoup de sunnites ont 
prHéré militer pendant l'embargo au sein de groupes islamisles 
clandestins, salafistes ou liés aux Frères musulmans qui réap· 
paraissent à l'époque dans le pays, comme à Mossoul. En 2002, 
un imam officiant à la mosquée d'Ou mm ai-Qoura annonce que 
la disparition de l'~tat laken Irak est acquise et que l'islam est 
redevenu ce qu'il doit être"•. L'inquiétude de Bagdad face à une 
potent iel le déstabilisation politique conduite pa r les salafisles 
est réelle et pousse Saddam Hussein à poser certaines limites à 
la liberté de ton qu'il leur avait jusque-là accordée. Les ferme· 
tu res de mosquées et les aJrestations d 'imams qu i ont osé s'en 
prendre au régime et à son chef, évoquant leur décadence et leur 
responsabil ité dans le déclin de l'Irak, deviennent courantes. 

L'imam salafiste Abou Thib, né d'une famille de paysans 
analphabètes dans les années 1960 et ancien membre de l'appa· 
re il de sécurité el des services secrets, illusr re cene opposition 
des plus radicaux au régime. La défaite de l'Irak !ace au Koweït 
el à l'Occident en 1991 l'a fait basculer dans une haine féroce 
de Saddam117• Fervent lecteur du Coran, il a rejoint une école 
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islamique au milieu des années 1990 puis entamé sa prédication 
dans le secret. Après la chute de Bagdad en avril 2003, il s'est 
rapproché du soulèvement sunnite en formant avec plusieurs 
anciens officiers et jeunes salafistes une Brigade de la colère, 
qui revendique des enlèvements et a ttaques armées contre les 
troupes américai nes et les autorités irakiennes. 

L'imam Mehdi Ahmed a i-Soumayda i est recteur de la mos
quée d ï bn Tay miyya à Bagdad, autrefois nommée Mère des ta m
bours (Umm al-w bul) et transformée à partir du printemps 2003 
en fief de la prédication sala fiste irakienne. Édifiée dans les an
nées 1960 par le parti Baas, e lle se situe dans le quartier sunnite 
de Yarmouk, qu i doit son nom à un fleuve syrien sur les rives 
duquel les Arabes ont vaincu les Byzantins en 636. Au moment 
de l'invasion américaine, elle est frappée par des raids aériens, 
et ses fidèles sont soumis aux fouilles des troupes étrangères. 
En quelques semaines, AI-Soumaydai s'impose comme la tête 
de file de la mouvance sa lafiste et soutient que la guerre d'Irak 
participe d'un plan divin destiné à faire prendre conscience aux 
Irakiens du besoin d'un retour à l'islam des origines et de l'éta· 
blissement d 'un gouvernement islamique"•. En décembre 2003 
est formé sous sa tutelle un Conseil suprême pou r la prédication, 
l'orienta tion el la fatwa dom le porte-parole est Fakhri ai·Qaysi, 
professeu r à la facu lté dentaire de Ramadi et v iolent opposant à 
l'occupation. Al·Qaysi a lu i-même fondé un Consei l consultatif 
des sunnites (Majli$ clw.ra aiti al-sunna) où sont rassemblés des 
dizain~s d'imams salafistes qui compt~n t redonner au x sunnites 
une voix au chapitre politique. Il a fréquemment dénoncé l'in
justice faite aux sunnites ainsi qu'un complot religieux visant, 
selon ses termes, à les éliminer. Complot qui consisterait à faire 
croire au monde que les chiites représentent une majorité pour 
mieux mettre à l'écart les sunnites119• 
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En 2004, AI-Soumaydai s'en prend ainsi à J'ayatollah chiite 
Al-Sistani en lui reprochant d 'avoir gardé le silence face aux opé· 
rations militaires américaines à Fallouja. et accuse par ailleurs le 
Premier ministre lyad Allawi de faire la guerre aux sunnites''"· 
Ses prêches ennammés font de nombreux émules, dotant les in
surgés sa la fis tes d'une caution idéologique et intellectuelle. Mais 
AI-Soumayda i, suspecté de posséder des armes da ns sa mosquée 
et d'êt re un sou tien direct du soulèvement an li-américain, est 
une première fois arrêté e t transféré à la prison d'Abou Ghrayb. 
Au mois de novembre, en pl~in siège de Fallouja et ta ndis que 
se préparent les premières élections que les sunnites ont décidé 
de boycotter, il fait l'objet d 'une nouvelle arrestation par l'armée 
américaine qui l'accuse d'avoir incité les Irakiens à la désobéis
sance civile"'· AI-Soumaydai incarne en effet un rejet absolu 
de l'occupation et de la transition; il considère le soulèvement 
comme une réponse naturelle à J'invasion des États-Unis et aux 
atrocités commises contre les civils irakiens. 

Parmi les combattants qui l'emourent figurent des factions 
jihadistes dont les noms de guerre - Brigades des moujahidin 
sa lafistes d'Irak. Armée de la confession victorieuse, Brigades 
des partisans de l'u nicité - témoignent bien de la radicalisation 
e t de la confessionnalisation du soulèvement. Présente en Irak 
avant 2003, la mouvance salafiste-jihadiste est montée en force 
lo rs d~s sièges militaires de Fa llouja, e t n'a cessé d'asseoir ses 
posit ions pendant l'année 2005 au moment où, à Bagdad, la mar
ginalisai ion politique des sunnites oe faisait que s'accentuer. Les 
act~urs qui la composent ont tous pour dénominateur commun 
une adhésion rigoureuse à la doctrine salafiste et une concep
tion du jihad armé non plus défensive, comme c'était le cas des 
insurgés nationalistes, mais offensive et tournée vers la restau
ration de la dignité et du statut des sunnites d'Irak. 
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Pour les sa lan stes, le pouvoir chiite installé à Bagdad est fon· 
cièrement illégitime, ne gouvernant qu 'au travers de l'occupation 
sans être représentatif du peuple. Ce gouvernement n'est, à leurs 
yeux, qu'un alibi à l'entreprise coionia le des États-Unis et la 
transition une mascarade visant à occulter le vrai visage de l'oc· 
cupation. Seule l'unité des musulmans est susceptible de meltre 
en déroute le complot des croisés et des sionistes contre l'Irak 
et l'islam, et de marquer le prélude à un rétablissement du cali· 
fat sunnite contre l'impérialisme étranger. Outre leurs altaques 
contre les forces étrangères et les nouvelles autorités, les sala· 
listes visent les chiites envers lesquels ils nourri ssent une haine 
inextinguible. Qualifiés de safavides- référence à la dynastie qu i 
a régné sur la Perse entre 1501 et 1736 et s'est opposée à I'Em· 
pire ottoman sunnite-, les chiites irakiens se seraient alliés aux 
États-Unis et à l'Iran en trah issant leur patrie. Ils auraiem formé 
des milices chargées d'attaquer les sunnites et leurs mosquées, 
les actions anti-chiites menées par le soulèvement sunnite étant 
décrites sur le mode de représailles légitimes. Le gouvernement 
central aura it enfin permis l'infiltration des institutions - armée, 
police, garde nationa le - par les miliciens chiites avec l'appui 
tacite des Américains. 

Usan t de communiqués écrits et d'enregistrements audio· 
visuels pour diffuser leurs opérations, les salafistes·jihadistes 
connaissent une popula rité croissante parmi les sunnites, recru· 
tant toujours plus de combattants dans leurs rangs. 

L'un des groupuscules les plus représentatifs est celui des Par· 
ti sans de l'islam (Ansar al-islam) qui se réclame d'une stricte pen· 
sée salafiste. Il a été constitué en décembre 2001 et se compose 
pour l'essentiel d'Irakiens, dans une moindre mesure de combat· 
tants étra ngers. Les origines du groupe remontent aux années 
1990, lorsque plusieurs factions liées au Mouvement islamique du 
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Kurdistan - par ti proche des Frères musulmans et de l'Iran - ont 
décidé de faire sécession. Les Partisans de l'islam ont alors adopté 
un nouveau nom de guerre, celui de Soldats de l'islam (Jwmd al· 
islam), puis, à partir de l'été 2003, ont dépassé leur ancrage kurde 
pour s'implanter dans les provinces arabes sunnites d'Irak, dans 
le nord et le centre notamment. Ils deviennent l'un des grands 
acteurs du soulèvement, mais, contrairement aux insurgés natio· 
nalistes, font de la défense des sunnites une priorité égale, sinon 
supérieure, au combat contre l'occupant. Dans un document de 
propagande diffusé sur internet courant 2003 et intitulé «Lettre 
de l'émir des Pa rti sans de l' islam aux musu lmans du Kurdistan, 
d'Irak et du monde >>, le leader du groupe, Abou Abdallah al-Cha· 
fiyi, annonce que <<300 martyrs ont prêté allégeance>> et sont prêts 
à conduire des attentats-suicides dans tout le pays. Aux côtés 
d'AI-Qaïda, les Partisans de l'islam orchestrent les opérations les 
plus violentes contre la coalition, revendiquant l'attentat contre 
l'ambassade de Jordanie à Bagdad au mois d'août 2003 qu i fait 
une dizaine de morts. Ils signent plusieurs assassinats contre des 
représentants de partis politiques et des figures ch iites, kurdes et 
chrétiennes, accusés d'apostasie, et comre des membres du gou
vernement, des journalistes, des travailleurs étrangers, des mé· 
decins, des professeurs et des traducteurs, vilipendés pour avoir 
collaboré avec les forces américa ines. Au total, ces opérations 
coûtent la vie à des centaines de civils"'. 

Un autre groupe salafiste est celui des Partisans de la tradition 
(Ansar al-sunna), également composé d'Irakiens, dont beaucoup 
venus des zones kurdes et auparavant affiliés aux Partisans de 
l'islam avant leur sécession en juillet 2002"'. Plus proches des 
milieux arabes, les Partisans de la t radition ont officiellement été 
constitués en septembre 2003, cinq mois après la chute de Bag· 
dad, et placés sous la coupe d'un jihadiste irakien ayant fait ses 
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armes en Afghanistan dans les années 1980, Abou Abdallah al
Hassan ibn Mahmoud. Peu connu des Irakiens. celui-ci s'est im
posé comme un acteur clé du soulèvement, revendiquant Ms at
taques spectaculaires contre les troupes étrangères'" · Dès 2004,le 
groupe revendique une campagne sanglante d'attentats-suicides 
dans la provinc!' de Ninive, notamment à Mossoul où la base 
américaine est prise pour cible en décembre par un kamikaze dé
guisé en pol icier. Dans leur communiqué fondateur, les Partisans 
de la tradition sc décrivent comme ayant rassemblé différentes 
factions jihadistes du nord au sud de l'Irak pour meme sur pied 
une grande armée"'. À leurs y,eux, le jihad en Ira k est un devoir 
pour chaque musulman et doit aboutir à la proclamation d'un 
gouvernement islamique conforme au x injonctions du Coran. 
permettant aux sunnites de conjurer leur sort politique. et plus 
largement solidarisant le monde musuJman contre ce qui est d~ 
crit comme une conspiration mondiaJe contre l'islam. Le groupe 
s'en prend aussi an pouvoir de Bagdad, illégitime et simple pan
tin des États-Unis. 

le règne d'Ai-Qaïda 
J..a montée en puissance idéologique et opérationnelle d'AI-Qaïda 
courant 2004 sanctionne une évolution déc isive tant da ns la 
composition que dans l'orientation du sou lèvement sunn ite. Aux 
insurgés des premières heures, baasistes et nationalistes, s'est 
en effet substituée une génération de combattants plus jeunes et 
plus radicaux qui se réclament du salafisme. Dans leur lutte, ces 
derniers sont aidés par l'a !flux de milliers de jihadistes sunnites 
venus des régions voisines de l'Irak- Levant (Liban, Syrie, Jorda
nie, Égypte ... ), Golfe (Arabie saoudite, Yémen, Qatar. Koweït .. . ). 
Maghreb (Algérie, 1\Jnisie, Maroc) - ou encore de Tchétchênie 
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et d'Europe comme en attestent les nombreuses biographies des 
candidats au martyre publiées sur la Toile'"· 

Ces étrangers venus sur le territoire irakien, parfois bien 
avant le début des hostilités, jouent un rôle prépondérant dans la 
conduite des actions ami-américaines. Ils ont souvem été formés 
à la fabrication de bombes e1 au maniement des armes. et son t 
plus disposés que les Irakiens aux attentats-suicides - 80 à 90% 
de ceux qui 0 111 eu lieu en 2007 portent ainsi leur signaiUre, 
Al-Qaïda en tendant exploiter jusqu'au bout leu r détermina tion 
!èl icu r zèle. Ent rés en Irak par les zones désertiques ct par des 
frontières poreuses et peu contrôlables - sur 800 km avec l'Arabie 
saoudite, 600 km avec ia Syrie - . ces aspirants au jihad armé se 
regroupent au sein de réseaux improvisés, comme ceux établis 
en 2003 dans la zone tribale d'AI-Qaim, à l'extrême ouest. Très 
vite, ils se placent sous la bannière d'Abou Mousab ai-Zarqawi, 
qui s'est approprié le flambeau de la lutte et a peu à peu gagné 
en notoriété en raison de ses opérations. Dklaré ennemi numéro 
un des États·Unis et traqué par les forces américaines, c 'est lui 
qui a organisé l'attentat contre le siège des Nations Unies à Bag
dad en aoOt 2003. luant le représentant brésilien Sergio Vieira 
de Mello et poussant la communauté internat ionale à se retirer 
d'Irak de manière durable. 

On soupçonne AI·Zarqawi d 'avoir été présen t en Irak en 
amont de l'invas ion américaine pour y établir des relat ions 
avec d'autres !actions sala fis tes et, par ce biais, préparer le sou
lèvement en formant des réseaux de combattams. En 2004, il 
constitue son propre groupe. Unicité et guerre sainte (Tawhid wa 
jihad). dont il s·autoproclame le prince et qui scelle son rappro· 
chement avec AI-Qaïda. À l'époque en ellet, l'organisation sala
fiste-jihadisle a perdu son ancrage territorial en Afghanistan et 
projette une stratégie de jihad global sur le terrain irakien. Cette 

131 



IRAK , LA REVANCHE DE L'HISTOIRE 

phase marque le début des opéraüons exuèmes et barbares me· 
nées par ses combattants. Au mois de mai 2004, AI·Zarqawi fait 
diffuser sur la Toile un enregistrement montrant la mise à mort 
par décapitation de l'otage américain Nick Berg. La scène choque 
le monde entier. y compris les Irakiens. Puis, après être parvenu 
à fuir Fa llouja, AI·Zarqawi prête formellement allégeance à Al· 
Qaïda et son dirigeant Oussama ben Laden en octobre 2004. Il 
prend la tête de l'organisation jihadiste en Irak, rebaptisant son 
groupe Organisa tion de la base du jihad en Mésopotamie (Tan· 
zhim Qu'ida al·jiflad fi biiad al-ra{idayn). tandis que Ben Laden 
ordonne aux insurgés de se soumettre à lui. 

Origine ~s combattants d'AHlaïda en Irak (2005) 

AlgOrie Syri< Yé~Mn Soud.ln ~"(>le Arabie NOOCiile Aull.,. pays 

20 " t8 "·-....:..:' 7...:"::.....__:1~5.::'16:.__1;.;;3...:";:_--'...:2...:";:_--_:,5...;'16'---

Les a11aques d'AI·Qaïda contre les troupes étrangères et les 
autorités causent des centaines de morts, aussi bien du côté 
irakien que du côté américain. À la différence d'autres groupes 
armés aya nt investi certains points précis du territoire, AI·Qaïda 
est présente dans tou tes les provinces sunnites d'Irak ; cene om· 
niprésence tactique et symbolique lui permet de dominer le pay· 
sage insurgé. En outre, sa composition sociologique, également 
locale, témoigne de sa volomé de se fondre au sein du champ ira· 
kien et de devenir un acteur reconnu par tous les combattants. 
Celle irakificat ion des rangs d'Al-Qaïda s'est produite dès 2005, 
alors que beaucoup reprochaient à l'organisation de n'être au 
fond qu'une structure importée de l'étranger et de ne pas repré· 
senter les intérêts de l'Irak. Pour se défaire de cette réputation, 
AI·Qaïda a vite compris qu'illu.i fallait élargir sa base populaire, 

132 

l'E.NCRENACE SALAfiST& 

élargissement dicté par les pertes humaines essuyées lors des 
sièges de Fallouja. L'ancienne élite de moujahidin étrangers est 
donc remplacée par une jeune générat ion de combattants ira · 
kiens, dont plusieurs nommés aux fonctions de commandement. 

Dès lors. toute la stratégie d'AI·Qaïda s'articule autou r de l'ob· 
jectif d'une rév iviscence sunnite en Lrak. «QUintessence et bonne 
sève», d'une part en mettant fin à l'occupation, d'au tre part en 
faisant tomber le gouvernement chiite afin de le remplacer par 
un gouvernement sunnite puis un nouveau ca lifat. AI·Qaïda voit 
aussi dans le con !lit irakien l'occasion historique d'in niger une 
défaite écrasante aux titats·Unis et d'établir un État islamique en 
accord avec celui des premiers siècles de l'islam. L'organisation 
ne reconnaît aucune frontière géographique entre musulmans, 
l'lrak appartenant à la communauté des fidèles (umma). Dans 
la psyché des sala ft stes. le con Oit n'est pas non plus dissocié des 
humiliations infligées aux autres musulmans, en Palestine. en 
Bosnie. en Afghanistan ou en Tchétchénie. Bien au cont raire. 
il s'inscrit dans la continuité de la croisade de l'Occident contre 
l'islam"'· 

Or l'ambition de rétablir le califat en prenan t l'I rak pour êpi· 
centre bute, selon les salaftstes, sur un obstacle plus sérieux que 
l'occupation a méricaine elle-même: les chiites. Ces dern iers sont 
diabolisés par Al-Qaïda, décrits comme les ennemis éternels du 
sunni sme. Ils doivent donc être combatlus aussi violemment que 
les troupes étrangères afin d'empêcher par tous les moyens que 
l'Irak ne tombe entre leurs mains: 

• Les cibler el les lrap~r en leur cœur - rellgielllt, politique el militaire -

poussera !les ch iites) à montrer leur rage envers t<'SiidNes sunnites, tes dents 

de leur rancœur dissimulée. Si nous parvenons A les poussttr A 1• violence. 
alors oous pourrons (airt> prendre conscience aux sunnue:s du d'nger qu·ils 
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repré..,ntem. En d~pll de leur faiblesse e1 de leurs divisions. les sunnites 

sont des lames ae~rm. déterminées et loyales pour faire la<e aux (chines). 
gens de la félonie et de la JAchelé. Les chiites ne sont arrogants qu'avec les 

faibles et ne s'en prennent qu'awc blessés. Les sunnhes commencent A r~a

liser le danger représenté par les chiites. Ils les observent et cra ignent les 

effets de leur prJse dt pouvoirm ... 

Avant même l'adoubemeot d'AI·Zarqawi par Al·Qaïda en 2004, 
un man ifeste réd igé par deux jihadistes Irakiens, Abou l''adel al· 
lraqi et Abou Islam a i-Ansari, présenlait les sunn ites comme 
disposés ~ lut 1er contre l'occupation et les chiiles jusqu'au mar· 
tyre. Le document précisait que le jihad devrait se poursuivre 
jusqu'au bout et ne pas se cantonner à la seule défense de l'Irak: 
il devrai! être, au contraire, une démarche offensive. Fervent 
salafiste, AI-Zarqawi n'a pour sa part jamais caché son aversion 
pour les chiites, assimilés à des collaborateurs et responsables, à 
ses yeux, de la mise au ban des sunnites. 

Dès 2003, AI-Qaïda décla re la guerre aux chiites, multipliant 
les attentaiS, assassinats et attaq ues contre les populations. Fin 
août, ses combaua nts revendiquent l'opération contre la mos
quée de l'imam Ali à Najaf, qui fait près d'une centaine de morts, 
parmi lesquels Mohammed Baqer al-Hakim, dirigea ni du CSRII. 
Puis, en mars 2004, des centaines de pèlerins chiiles commé· 
m.oranl la fête d 'Achoura dans les villes saintes de Karbala et 
Naja f som tués. Un an plus ta rd, Al-Qaïda réaffirme sa détermi
nation ~ défendre Je principe d'unicité sunnite et à éliminer les 
•mécréants polythéistes» chiites. AI·Zarqawi accuse aussi l'Iran 
de financer les mi.lices chiites et confirme sa volonté de les pour
suivre où qu'elles se trouvent. 

AI-Qaïda emend aussi torpiller le processus politique. AI-Zar· 
qawi déclarant une guerre totale au •principe diabolique de la 
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Mmocralie• el à •tous ceux qui suivent cette iMologie impie ». 
L'organisation jihadiste s'oppose à la tenue d'~lections en Irak en 
affirmant que ces dernières ne peuvent avoir lieu sous occupa
tion et ne seront qu'une illusion accouchant d'un gouvernement 
chiite -répandant son impiété par l'argent et la peur•. Chaque 
scrutin tenu ~ partir de 2005 est ainsi visé par AI·Qaïda, qui 
redouble de violence en s'attaquant aux bureaux de vote et aux 
élecleurs sunnites qu i osent se rendre aux urnes. Durant les pre· 
mières élections de janvier 2005, Al·Qaïda menace de macu ler les 
rues de sang et an nonce dans un commun iqu~ que les résu ltats 
du scrutin ne feront que renforcer sa déterminai ion meurtrière. 

À la fin de l'année 2006, la sa lafisation du sou lèvement sun
nite a permis à AI·Qaïda d'imposer son primat idéologique et 
militaire. tout en enclenchant une dynamique de communauta
risation parmi les populations sunnites. De nombreuses factions 
salafistes, qui ont accueilli le soutien de leurs frères d'armes 
étrangers, ont prêté allégeance à AI·Qaïda dans une perspective 
de défense du sunnisme face à ses adversaires. La terreur semée 
par AI-Qaïda el ses velléités hégémoniques ne vont cependant 
pas tarder à semer les germes de la discorde. 
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Comme l'illustren~ d'autres conOits (Liban, ex-Yougoslavie), le 
passage d'u11 ~lat conflictuel à une logique de guerre civile est 
souvent précipité par un événement déclencheur. Dans le cas 
de l'Irak, c 'est la destruction à Samarra, le 22 février 2006, d'un 
des hauts lieux du chiisme irak ien, le dôme de la Mosquée d 'or 
abritant les tombeaux des dixième et onzième imams Ali ai
Hadi (827-868) et Hassan ai·Askari (845-874), qu i généralise les 
affrontements confessionnels. Alors que le pays ava H jusqu'ici 
échappé aux affres de la violence communautaire, l'auemat 
brise les espoirs d'un retour au calme. 

Une guerre de religion? 
La ville de Samarra, dont le nom signifie «celui qu i l'aperçoit 
est heureux•, se situe dans la province sunnite de Salahaddin, 
sur la rive orientale du Tigre. Fondée en 833 par le calife Abou 
lchaq al-Mou tasse m. elle était l'une des plus importantes cités de 
Mésopotamie. Elle fut aussi pendant quelque temps la capitale 
du calilat, avalll d'être remplacée par Bagdad et de connaître un 
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décl in graduel. La Mosquée d'or, constru ite en 944, a fait l'objet 
d'agressions répétées après la chute du régime baasiste. L'allen
lat de Samarra fait suite à de nombreux cycles d 'atlaques et de 
représailles qui ont opposé le soulèvement armé sunnite aux 
milices chiites, et n'ont cessé de s'aggraver suite à la promesse 
faite par AI·Qaïda d'une guerre sans merci contre les chiites. 

Outre d'importames manifestations populaires, l'attentat de 
Samarra provoque, par son ampleur, une escalade de la violence 
sans précédent à travers tout l'Irak, qui frappe au premier plan 
les populations civiles. L:explosion s'est produite à l'aube, perpé
trée par un groupe d'hommes en habit militaire qui sont entrés 
dans la mosquêe pour y ligoter les gardes et placer leurs bombes. 
Les trois quarts de l'édifice se sont effondrés. Accusés d'avoir 
orchestré l'auaque, les sunnites sont pris pour cibles. Plusieurs 
dizaines de leurs mosquées sont mises à sac et leurs dignitaires 
assassinés. Les forces politiques sunnites, à l'instar du Parti isla
mique irakien et du Comité des oulémas musulmans, dénoncem 
les violences faites à leurs fidèles et sollicitelll l'intervention de 
la marja'iyya qui. dans le ch iisme duodécimain, désigne la plus 
haute autorité religieuse'" · Son nom est construit autour de la 
notion de source d'imitation (marja' al-r.aqliil) qui se réfère à un 
dignitaire dont l'érud ition , reconnue de tous, l'autorise à émettre 
des avis suivis par les croyants. 

Dans une série de recommandations, l'ayatollah AI·Sistani 
appelle les chi ites à la modération, leur interdisant de s'attaquer 
aux lieux de culte et aux civ ils sunnites. Mais ses appels, et ceux 
lancés par les représentants de la classe politique, qui exhortent 
les Irakiens à ne pas succomber au piège de la guerre civ ile, 
n'apaise pas les esprits . L'union nationale prônée par les autori· 
tés s'effondre sous le poids des violences et de la théorie du com
plot alimentée par ceux qui voient dans l'auentat des tentatives 

t37 



IRAK. L.A fH~VANCH E DE L•HISTOIRE 

américaines et terroristes de causer une sédition confessionnelle 
en Ira k. Les événements de Samarra constituent, sous cet angle, 
une rupture, l'aboutissement d'une dégradation lente et continue 
du contexte sécuritaire"0 • 

La transition politique voulue par Washington s'est en effet tra
duite par un anéantissement de l'État irakien, d'où J'immense dif· 
ficulté d'un rétablissement de l'ordre public. Les efforts pour créer 
de nouvelles forces armées ont été un échec. Ces dernières n'ont 
pas su ou pu résister aux logiques communautai res, beaucoup 
étant ainsi soupçonnées de fai re le jeu de la guérilla sunnite et des 
milices chiites. En l'absence d'une au.torité étatique légitime, seule 
capable de maîtriser le sentiment d'impunité, la criminalité s'est 
généralisée. La communauta risation du paysage post-baasiste a 
eu pour autre con~équence un éclatement du sentiment d'appar
tenance nationa l au profit d'identités sous-jacentes interagissant 
violemment. Résultante de la politique étrangère et du réveil de 
divisions plus profondes, ceue implosion de l'irakité s'apparente, à 
certains égards, à une véritable libanisation. Au·delà de contextes 
historiques différenciés, J'institutionna li sation d'une pluralité 
ethna-religieuse et l'exacerbation des tensions communauta ires 
ont abouti, dans les deux cas. au déclenchement, puis à la péren
nisation d'u ne spirale auto-entretenue de la violence. 

Le confessionnalisme en Irak a souvent été appréhendé comme 
le produ it de clivages ancestraux remontant aux premiers siècles 
de l'islam et qui auraient, en quelque sort~. foncièrement opposé 
chi it~s et sunn it~s. conditionnant la rupture de 2006. Or cette 
lecture primordialiste et statique de l'histoire irak ienne et des 
identités religieuses pose des problèmes d'ordre épistémologique 
et historique, relevés par certains analystes" '· Les tensions emre 
chiites et sunnites ne résultent pas exclusivement des dissensions 
qui exista ient sous Je régi me de Saddam Hussein et au-delà. Elles 
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ont découlé au premier plan de l'occupation, marquée par une 
montée inexorable des violences de nature communautaire"'. 
Celles-ci sont d'ai lleurs devenues l'apanage de groupes radicaux et 
entrepreneurs identitaires qui souhaita ient une implosion confes
sionnelle de l'I rak en leuJ faveu r et ont donc manipulé les préju
gés existants ainsi que la peur et le sentiment d'insécurité d'une 
majorité d'Irakiens en vue de les diviser. 

L'exacerbation de la religiosité dans l' Irak post-baas iste a 
moins procédé d'une conflictualité millénaire entre musulmans 
chiites et sunnites que de J'approche fragmentaire de cette so
ciété développée par les États-Unis en amont de la guerre, puis 
de sa réification. Des mesures comme la débaasification et l'ex
clusion politique des sunn ites ont attisé les haines. En d'autres 
termes, les frontières religieuses qui ne définissaient pas à pro
prement dire l'identi té irakienne avant le conflit se sont peu à 
peu instituées en champ de ba taille sous le poids de l'occupation 
et du repli des Irakiens sur des rép~rtoires identitaires perçus 
comme rassurants, au premier rang desquels le religieux. Les 
Irakiens ont commencé à tenir des discou rs plus caricaturaux 
et plus violents, les sunnites qualifiant les chiites de traîtres, de 
collaborateurs et de safavides acqu is aux intérêts des États-Unis 
et de l'Iran, tandis que les chiites ont fait de tous les sunnites des 
baasistes, des terroristes et des wa hhabites"'. 

On soulignera également que la généralisation du prisme 
communauta ire pour décrire le conflit irak ien a largement pro
cédé du regard orientaliste communément appliqué aux socié· 
tés moyen-orientales. et pas seulement à l'Irak" ' · Une littérature 
datant des années 1990 et de la fin de la Guerre froide a cou
ramment attribué les conflits périphériques au réveil des eth
nicités dans un contexte d'États-nations fragiles. L' Irak, comme 
d'autres pays. n'a pas échappé à cette lecture: son identité s'est 
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vue réduite à un artefact, et sa société dépeinte comme le lieu 
d'affrontements ~ternels. Les années Saddam n'ont guère facilité 
les efforts pour se départir de cette approche, omniprésente dans 
les études et commentaires. Or les allégeances eth no-religieuses 
n'ont jamais été institutionnalisées en Irak au point de dégénérer 
en guerre civile comme ce fut le cas da ns d'autres parties du 
monde arabe e t musu lman. Beaucoup d'Irakiens ont en réali té 
cont inué, en dépit des violences, à montrer leur attachement à 
leur patrie, bien qu' ils peinent ac tuellement à l'expr imer da ns 
des termes cla irs et cohérents. 

Une explosion de violence 
La confessionnalisation du conflit a pour corollaire une augmen
tation exponentielle du nombre de victimes civiles. Alors que 
les violences visaient initialement les forces étrangères, les élites 
irakiennes et les forces de sécurité, elles se retournent contre les 
populations. Les chiffres publiés par le ministère irakien de la 
Santé sont éloquents: près de 7000 civils sont tués entre les mois 
de juillet et aoOt 2006, soit plus de 100 morts quotidiennement 
en moyenne. Au mois d'octobre, le nombre de civ ils tués - envi
ron 3 700 hommes, femmes et enfants- atteint le niveau le plus 
élevé depuis le début de la guerre, les affrontements faisam rage 
dans la capita le où, sur près de cinq millions d'habitants, des 
milliers ont perdu la vie. Le taux de mortalité annuel dépasse 
les 160 %. Sur la base d'une é tude du journal indépendant The 
Lancet, la Mission d'assistance des Nat ions Unies pour l'Irak 
(MANU!) évalue A plus de 600000 les Irakiens ayant connu une 
mort violente après 2004'"· 

Parmi les attaques les plus meurtrières figurent l'enlèvement 
et l'exécution en juillet 2006 d'une vingtaine de chiites, dont les 
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corps sont retrouvés à Moqdadiyya, ainsi qu'un attentat-suicide 
et one explosion à la voiture piégée qui font, Il' mêml' mois. des 
centaines de mons dans les villes de Mahmoudiyya et Kou fa. À 
la mi-aoOt, une centaine de personnes sont tuées à Bagdad. dans 
le quartier mixte de Zafaraniyya, tandis que des centaines de 
cadavres de civils som retrouvés à proximité de la capita le. La 
violence connaît son paroxysme le 23 novembre 2006 à Sadr City 
lorsque quatre ex plosions et deux auaques au mort ier ensan
glantent le faubourg populaire chiite. Ces allentats sont parm i 
les plus sanglants depuis 2003, provoquant la mort de 200 per
sonnes et faisant plusieurs dizaines de blessés. 

Au-delà de ces chiffres, la nature des violences évolue. Aux 
attentats, enlèvements e t exécutions sommaires s'ajoute une g~
néralisation de la torture, aussi bien dans les prisons qu'au cours 
des a ffrontements. De par leur barbarie, ces actes sont comparés 
aux exactions autrefois commises par les baasistes. Un rapport 
de la MANU! sur les droits de l'homme publié en septembre 2005 
précise que les corps des victimes arborent •des traces de graves 
tortures, plus particu lièrement des blessures provoquées par 
l'usage d'acide et de produ its chimiques, de la peau retirée, des 
os fracturés dans le dos, les mains et les jambes, des yeux et des 
dents arrachés, et des blessures à la perceuse e t avec des clous». 

Civils tués dans les violences religieuses (en milliers] 

mal Juin juillet août septembre oc1obre 

2669 3 t49 3590 3009 H4S 3709 

Ces violences contre les civils sont indissociables de la pro· 
lifération des groupuscules armés et de leur objectif de division 
religieuse. Les premières milices irakiennes - définies comme 
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des groupes arm~s et organisés agissant en contexte militaire -
som apparues )li!u après la chute de Bagdad à la faveur du vide 
sécuritaire créé par l'effondrement de l'État et plus particulière· 
ment sous l'impact de la débaasification et du démantèlement de 
l'arm~e. Parmi elles se trouvent les cellules du soulèvement sun· 
ni tc ct les factions chiites comme l'Armée du Mehdi de Moqtada 
a l-Sadr ou les Bri gades Sadr. branche pa ramilitai re du CSRII, 
rebaptisé en 2007 Consei l suprême islamique irak ien. 

L'a lliance sacrée qui avait un temps préva lu emre sunnites 
et chi ites, et s'était manifestée au moment des offensives amé· 
rica ines con tre Najaf et Fallouja en 2004, se voit brutalement 
remise t>n cause par l'atlentat de Samarra, qui précipite un 
glissement de l'action milicienne dans le registre de la guerre 
confessionnelle. Cene évolution doit également au choix fait par 
une partie de l'insurrection chiite de rejoindre le processus poli
tique. Après avoir boycotté la transition, Al-Sadr décide en effet 
de prendre part aux élections de 2005 et de s'allier à la coalition 
chiite qui domine le gouvernement central. 

Sous prétexte de contrer les attaques du sou lèvement sunnite 
et de protéger les civils chiites face à l'impuissance des forces de 
sécurité irakierllles. les comités d'autodéfense mis sur pied par 
les miliciens et officieusement reconnus par Bagdad se muent 
en véritables escadrons de la mort, semant la terreur dans tout 
le pays et conduisan t à d'incessa nts actes de représailles contre 
les sunn ites. Les zones mix tes où les sunnites sont en minorité, 
comme à Bassora ou à Kirkouk, se voient •nenoyées•.tandis que 
les quartiers sunnites de la capitale font l'objet de descentes lors 
desquelles les miliciens commettent certaines atrocités, comme 
décapiter des civils identifiés comme sunnites sur la base de leur 
cane d'identité, de leur nom et de leur région d'origine, puis 
laissent leurs cadavres à l'abandon. Au total, plus de 1000 civils 
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sunnites trouvent la mon. Les mosquées sont prises pour cibles 
et les imams assassinés. En réaction, la guérilla sunnite se livre 
à des opérations anti·chiites d'une rare brutalité, qui ne font 
qu'alimenter les ripostes mutuelles et le chaos. 

L'engrenage à l'œuvre en ce printemps 2006 est inséparable 
de l'espace dans lequel il s'inscrit. Miroir d'une déch irure confes· 
sionnelle sans pr~c~dent et enjeu de toutes les luttes, le territoire 
irakien connaît d'importantes reconfigurations. Déjà significa· 
tifs lors des opérations militaires américaines de 2003, les dépla
cements de population s'intensifient. 

Plusieurs milliers de familles et des communautés entières 
issues des zones aussi bien urbaines que rurales sont contraintes 
de quitter leurs habitations, villages et quartiers d'origine, sou
vent dans des conditions dramatiques. Selon une déclaration du 
ministère irakien des Émigrés et des Déplacés, des dizaines de 
milliers de familles ont dù fuir entre mai et octobre 2006 du 
fait des attaques insurgées ou sous le poids des intimidations et 
menaces. Ces Irakiens sont originaires, pour la plupart, des pro
vinces de Bagdad, AI-Anbar. Diyala ou de zones religieusement 
mixtes devenues trop dangereuses pour continuer à y vivre. En 
novembre, le Haur·Commissariat des Nations Un ies pour les ré· 
fugiés estime à 365000 le nombre de personnes déplacées depuis 
les événements de Samarra, tandis qu 'un document rendu public 
en octobre par l'Organisation internationa le pour les migrations 
précise que «quelle que soit la région concernée, l'origine de ces 
déplacements est la même. Les personnes sont cibl~es du fait de 
leur religion, menacées de mort, ou témoins d'enlèvements et 
d'assassinats près de chez elles». 

Au total , 1,6 million de civils irakiens ont été déplacés à 
J'intérieur des frontières du pays après 2003, et 1,8 million ont 
pris la fuite, dont 600000 vers la Jordanie, 600000 vers la Syrie, 
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100000 vers l'Arabie saoudite, 100000 vers l'Égypte. enue 20000 

et 40000 vers le Liban, et au moins 54000 vers l'I ran. Il va sans 
dire que ces déplacements et mouvements de réfugiés posent 
d'immenses problèmes au plan humanitaire, qu'il s 'agisse des 
conditions d'accueil de ces populations ou, plus grave, des res· 
sou rces nécessa ires à leur survie - diffic ultés d 'accès à l'eau, 
pénurie de denrées a limentaires . En ayant bouleversé l'orga· 
nisalion ethno-confessionnelle de l' Irak, ces déplacements ont 
nourri la décomposition de son territoire. 

Nombre de déplacés internes en Irak 

2004 2007 

100000 200000 250000 685 000 1205000 """"' __ _ 
Bagdad devient le symbole de cen e fracture, opposant la 

rive occidentale da Tigre {AI·Karkh). sunnite, à la rive orientale 
(AI·Rousafa), chiite. Dans le contexte de l'opération Imposer la 
loi (Fardh al-qanun), commune aux forces américaines et ira
kiennes, un plan de sécurité est lancé dans la capitale le 17 fé· 
vrier 2007. qui prévoit sa division en neuf zones, correspondant 
à ses subdiv isions, pour mettre fin aux combats entre milices et 
réamorcer la reconstruction. Ce plan fa it suite à une première 
opération militaire, En avant ensemble, lancée par l'armée amé· 
rica ine à l'été 2006 et lors de laquelle 50 000 pol iciers et 7000 
soldats américains ont été mobilisés pour neutrali ser la guérilla. 
Alors qu 'un dispositif de sécurité maximal entoure déjà la zone 
verte, les barrages se multiplient, les contrôles d'identité se ren
forcent, un couvre-feu est imposé et le port d 'armes est interdit. 
Des murs de séparation sont édifiés dans toute la ville, qui déli· 
mitent sur plusieurs kilomètres les quartiers chiites (AI·Thawra, 

144 

ENTRE Cl-lAOS ET FITNÂ 

AI·Kadhamiyya) des quart iers sunnites (AI·Adhamiyya, Al· 
Rachid, AI·Mansou r). Pour leurs concepteurs. ces murs doivent 
préserver les civils des auaques armées. 

Ce morcellement soctal et territorial est exacerbé par l'impuis· 
sance des au torités à maîtriser les violences. Le gouvernement 
irakien se montre inapte à rétablir la sécurité. La pacification de 
Bagdad est un échec, le pla n de sa nctuarisation de ses quartiers 
et faubourgs ne parvenant pas à contenir les violences. Les mil· 
liers d 'Ira kiens qui devaient rentrer chez eux restent dépl<1cés 
ou contraints à l'exil. Non seulemem les actions du soulèvement 
sunnite et des milices chi ites ne baissent p.1s en intensité, mais 
elles se renforcent au contraire. Le désarmement des milices est, 
à ce titre, d 'autant plus diffici le que les sadristes. devenus les 
principaux soutiens de la coalition au pouvoir. annoncent en 
novembre 2006 qu'ils quittent le gouvernement et le Parlement. 
Cette décision précède une rencontre qui doit avoir lieu en Jorda· 
nie entre les représentants irakiens et la présidence américaine, 
et à laquelle Al-Sadi s'est opposé du fait des pressions exercées 
pour qu'il démantèle son armée. 

L'a ttentat de Samarra renvoie bien entendu aussi à la déroute 
des États-Unis, de plus en plus manifeste. Beaucoup dou tent 
qu'une victoi re militaire et politique de Washington soit encore 
possible. Affaibli pa r ses pertes - plus de 3 000 soldats et membres 
du personnel assimilé ont péri depuis le début du confli t - et plu
sieurs années d'une occupation chaotique et sans vision straté· 
gique. le commandement américain prend la mesure des consé· 
quences de sa présence. Aux morts et à la lassitude des troupes 
s'ajoute la conviction, au sein de l'opinion publique américaine, 
que la guerre était une erreur. Fin 2006, la victoire des Mmo· 
crates aux élections de mi-mandat et la démission du secrét<1ire 
d 'État à la DHense Ronald Rumsfeld viennent sanctionner cette 
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prise de conscience e1 la nécessité d'une reMfinition de l'action 
des États-Unis. Mais la problématique d'un retrait militai re reste 
en suspens: les intprrogations sont nombreuses quant à l'impact 
d 'un départ définitif des troupes éuangthes. 

À la fin de l'année 2006, la société irakienne est irrémédiable
ment clivée, et la polarisation des identités menace d 'un conflit 
de long ter me. Paradoxalement, la confessionnalisation de la 
violence n'a cependant pas conduit à une homogénéisation des 
communautés irakiennes, elles-mêmes très divisées. Le soulève
ment sun nite. dont les combauants étaient jusque-là solidaires, 
illustre l'essor de ces désaccords. 

t46 

Divisions dans le camp sunnite 

L'u nité in itiale du soulèvement a laissé place à des divisions. Les 
insurgés sunnites nationalistes s'opposent au confessionnalisme 
et à la violence aveugle d'AI-Qaïda. Au-delà de leur solidarité de 
façade, les relations ent re comballants ont en réalité toujours 
été d'une grande complexité. Les divergences idéologiques n'am 
cessé de se creuser au fil des mois, donnant parfois lieu à des 
différends sérieux. Au moment de sa mort, en juin 2006, AI
Zarqawi a perdu beaucoup de ses sotttiens p<Jssés. 

Une deuxième génération de moujahidin 
Si le sou lèvement a clamé victoire au momE.'nt où l'armée amé
rica ine s'est retirée de Pailouja en décembre 2004. les pertes 
humaines essuyées dans ses rangs ont causé un traumatisme. 
Selon tes chiffres avancés par la coalition étrangère, plus d'un 
millier d'insurgés auraient péri dans les affrontements ou été foi ts 
prisonniers. contre seulement une cinquantaine de soldats amé
ricains tués. Fallouja n'a pas été un sanctuaire inviolable pour 
la lulle armée. Au contraire, la ville a été écrasée, ce qui a sus
cité une crise morale parmi les insurgés. Pour les nationalistes, 
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AI-Qaïda est la première responsable de la dkision des États· 
Unis d'attaquer la ville, et ses actions barbares ont ruiné l'image 
du jihad parmi les civils. L'organisation jihadiste a aussi imposé 
un régime islamiste intolérable - interdiction du tabac et de la 
musique, fermeture des commerces ... À l'évidence, le soulève
ment armé a pris en 2004 une tournure rad icale bien moins noble 
dans ses modalités que l'objectif de résistance à l'occupant. Les 
attaques contre les civ ils irakiens se sont multipl iées, de même 
que les prises d'otages, dont plusieurs ont connu une issue tra 
gique : les troupes américaines et les forces irakiennes auraient 
découwn de véritables abattoirs humains à Fallouja, utilisés par 
AI-Qaïda pour filmer ses décapitations morbides. 

Les insurgés nationalistes reprochent à la mouvance salafiste 
d'avoir confessionn<~lisé la lulle en la détournant de ses priori
tés pour cibler les chiites et frapper d'excommunication (rak{ir) 
tous ceux qui ne partagent pas ses vues. Le père spirituel d'Al· 
Zarqawi. le Jordana-Palestinien Abou Mohammed al-Maqdisi, 
est lui-même critique de la stratégie poursuivie par son disciple, 
jugêc dangereuse et contreproduct ive. Il lui enjoint d'adopter 
une posture plus tempérée et de cesser d'exercer cette violence 
qui nuit â la cause des moujahid in. En juillet 2005, après l'exé
cution d'un diplomate égyptien accusé de coll aboration avec 
les Américains, AI·Maqdisi désavoue AI·Zarqawi qu'il qualifie 
d 'ennemi de Dieu' .... D'autres voix s'élèvent contre les opérations 
d'AI-Qai'da. dom les attentats-suicides e t les exactions ont fait 
des centaines de morts chez les civils, y compris parmi les sun
nites et dans les rangs du soulèvement. 

La défiance des nationalistes s·est exprimée dès le premier 
siège de Fallouja. L'imam Abdallah ai-Janabi, chef du Conseil 
des moujahidin, s'est défendu à l'époque de tout lien avec le 
groupe conduit par Hadid et AI-Zarqawi: il a certes reconnu 
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Hadid comme un pieux combanant, mais n'a pas souhaité s'as
socier à lui. AI-Janabi s'est en outre opposé au rôle des jihadistes 
étrangers, et s'est dit favorable à un jihad authentiquement ira· 
kien. Il considère en effet l'appui apporté à AI·Qaïda par des pays 
tels que la Syrie et l'Arabie saoudite comme une confiscation du 
comb~! des Irakiens. L'opposition emre les deux tendances porte 
aussi sur les modes opérationnels de la lulle et sur la question 
des otages et de leur traitement. AI·Janabi a ainsi reproché à Al· 
Qaïda l'assassinat d 'innocentsm. En 2005, lorsque l'organisation 
a menacé de tuer quiconque oserait prendre pan aux élections, 
les insurgés nationalistes ont publié une série de communiqués 
pour condamner de tels procédés. 

Sous l'unité de façade du soulèvement s'enclenche donc une 
dynamique de division opposant une composante radicalisée 
à des nationalistes qui rejettent le confessionnalisme. La mou
vance salafiste est elle-même parcourue par des clivages, de 
nombreux salafistes irakiens considérant qu'AI-Zarqawi et les 
étrangers ont entaché l'image du jihad irakien par leur interpré
tation fondamentaliste de l'islam. Les Pa rt isans de la tradition 
ont gardé le si lence lace aux opérations ami-chiites d'AI·Qaïda, 
mais lui reprochent ses visées expansionnistes. éloignées des 
priorités irakiennes. Cette fracture s'aggrave au cours de l'an· 
née 2006 après la liquidation d 'AI·Zarqawi par les forces amé
ricaines au terme d'une traque qui a duré plusieurs années. Le 
7 juin 2006, un raid aérien dans les environs de Baqoub,l cause 
la mort de l'émir des moujahidin, probablement trahi par des 
proches qui ne supportaient plus sa barbarie. Le gouvernement 
irakien et l'armée américaine décrivent l'opération comme un 
coup majeur porté au terrorisme. 

Dans un communiqué du 12 juin 2006. l'Égyptien Abou 
Hamza al-Mouhajir est désigné comme successeur d 'AI-Zarqawi 
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Nombre de morts dans les attentats (par mois en 2007) 
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Chiites 285 459 493 413 180 180 326 61 70 

Sunnltt'j 23 70 78 80 53 28 47 64 19 
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Forc:e.s 
d< sécurité 40 76 6 3l 97 102 75 43 21 
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à 1~ 1ête d'Al·Qaïda. Pour répondre aux critiques dont elle f~it 
l'objet et rétablir son primat sur le soulèvemenl, l'org~nisation 
jihadiste radical ise encore ses positions. De plus en plus d'Ira· 
kiens sont recrutés dans ses rangs et réunis au sein du Conseil 
consu ltatif des moujahidin (Majlis chura al·mujailidin) mis sur 
pied en janvier 2006 et dont la m ission est de venir à bout de 
J'occupation par la définition d'un projet politique novateur pour 
les sunn ites. Sous la direction d'AI·Mouhajir, une seconde géné· 
ration de combattants émerge en Irak. 

Le 12 ocwbre 2006, un enregistrement diffusé sur des sites 
et forums islamistes, et dans lequel apparaissent six hommes 
m~squés el vêtus de tuniques bl~nches, annonce la constitu· 
lion d'une Alli~nce des embaumés (Hil( al·mutayibin) , formule 
renvoyant au serment d'entraide qui avait été conclu entre les 
membres du clan de Mahomel, les B~nou Hachem, el scellé p~r 
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du parfum' .... En plus du Conseil consuh~lif des mouj.1hidin qui 
en prend la 1ê1e, cene alliance réuni! trois groupes: l'Armée des 
conquéranls (Jaych al·farihin), les Soldais de la confrérie (Junud 
al·sahaba) el les Brigades des p~rtisans de l'unicité et de la tra· 
dillon (Kaca'ib Ansaral·cawhid waal-sunna). Elle appelle à l'uni· 
ficalion du combat armé pour ch~sser l'occupant et ses associés. 
Trois jours plus tard, le 15 oc1obre, AI ·Qaïda proclame de ma· 
nière unlla1érale un ~1a1 islamique d'Irak (Datvla al·'lraq al·isla· 
miyya), placé sous la coupe de l'Ira kien Abou Omar al·Baghdadi. 

Personnage entouré de mystère, AI-Baghdadi vienl d 'une fa· 
mi lle arabe el sunnite qui se réclame d'une affiliation direc1e 
avec Mahomel. À parlir de 2006, il s'impose comme l'un des 
chefs de file d'AI·Qaïd~ en lr~k; on suppose qu'il a rejoint la 
mouvance salafiste au milieu des années 1980, avanl de quiller 
le pays en 1999 pour gagner l'Afghanistan où il s'esl lié d'amilié 
avec AI·Zarqawi. Présent ~u Kurdislan en 2002, il ne rend public 
son re1our qu'au cours de l'année 2004 et panicipe ac1ivemem 
aux ba1ailles de Fallouja en supervis.Jnt la rédaction des fa1was 
et les prises d'o1~ges. Ses ~c1es guerriers el sa connaissance 
inlime du Coran seraienl à l'origine de sa nomination comme 
prince du nouvel État islamique. Al·Baghdadi a signé plusieurs 
essa is de propagande, pa rmi lesquels Pourquoi nous battons· 
nous, ec comre qui? e1 La Constitution des apostats, docu menls 
qui en disent long sur sa hai ne de l'Amérique et des chiiles. 

Dès l'annonce de sa proclam~tion, I'Éial islamique suscite 
l'incrédulité de la coalition étrangère. Les experls américa ins 
Mcrivent le Conseil des moujahidin comme une simple ficlion, 
une organisai ion anificielle pré1end~m avoir remis la conduile 
du jihad à des Irakiens mais qui resle sous le con1rôle des étran· 
gers. AI·Baghdadi es1 qualifié de p~min adoubé par Al·Zarq~wi 
dans l'objeclif d'en1re1enir l'illusion d'une lune irakienne. En 
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juillet 2007, une conf~rence de presse est organ isée par le corn· 
mandement milita ire américain au cours de laquelle l'État isla· 
mique est présenté comme une instance virtuelle, pure chimère 
d'AI-Qaïda. D'après le général de brigade Kevi n Bergner, I'Égyp· 
tien AI-Mouhajir a même inventé l'existence d 'AI·Baghdadi pour 
qu'AI-Qaïda cesse d 'être perçue comme une structure étrangère; 
les • ministères• et l'implantation géographique dont se réclame 
l'État islamique ne serai~lll qu'une illusion, 3 laquelle ne croient 
d'ailleu rs pas les populations civiles. 

la moisson du jihad 
La création de l'État islamique d' Irak achève de détériorer les 
rapports emre combauants et met fin à l'unilé du sou lèvement. 
Les nat iona listes dénoncent, en effet, l'ent reprise un ilatérJie 
d 'AI-Qaïda, sa stratégie aveugle de terreur et son approche panls
lamiste du combat, qui reviem à nier le soubassement na liona l 
de la résistance ct contient en germes une partition de l'Irak. 
Beaucoup reîusem de se sourneure aux ordres d'Al-Baghdadi. 

AI-Qaïda est accusée de tenter de s'emparer du jihad irakien et 
de n'avoir consulté aucun acteur du sou lèvement. C'est I'Arm~e 

islamique d'Irak qui, la première, fait publiquement pan de ses 
gri efs. Autre grand groupe armé, celle-c i n'a jamais cautionné 
les méthodes d'AI -Qaïda, lui reprochant le meurtre de plusieurs 
de ses membres qui refusaiem de lui obéir. Dans une !eure du 
l" mars 2007, l'un de ses membres, Jihad al-Ansari, fustige Abou 
Omar ai-Baghdadi dans ces termes: 

i( Vou·c plan, mis en œuvre coOLe que coû1e. a (ail un tort inimaginable .u1 ~ 

mou)ahidin et abîm~ l'i mase du jihad en Irak. L'u ne des conséquences les 
plus graves de votre entreprise est que beaucoup de vos brigades et dt vos 
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membres, désireux de s'imposer aux Irakiens. les om frappés de man ièr~ 

l ndifférend~e eL cominucnt d'inciter â auaqucr quiconque refuse ete leur 

lll'êter all~gcance 1---1- Sl, colllme vous le protendet, une ma;orité de fidèles 

Ont pr~té allégeance à votre gouvernemenL, alors pourquoi sommes·nous en 

dkarrord 1 Ne voy~z-vous pas que plus vous persévérez. plus le foss~ u 
creuset"?:. 

Un long cycle de violences s'engage. lln décembre 2006, des 
heurts entre AI-Qaïda et l'Armée islamique sont rapportés dans 
la région de Yousoufiyya, au sud de Bagdad. Le mois suivant , 
des tracts sont distribués dans les quartiers sunnites de la capi· 
tale, .tccusam les Brigades de Saladin du From islamique pour 
la résistance irakienne, liées à l'Armée islamique, d'avoir trahi la 
cause sunnite en encourageant le dialogue avec les autorités"•. 
Le.> 13 mars 2007, AI-Baghdadi diffuse un enregistrement dans le
quel il vilipc.>nde une conspiration médiatique destinée à rompre 
l'unité du soulèvement et souligne qu'à l'exception d'AI-Qaïda, 
aucune faction jihadiste n'est capable de résister aux forces d'oc· 
cupation et au gouvernt!ment chiite: 

.. comment y aurail-11 un jih~1d en Mésopotamie sans le Conseil consultatif 

des moujahidirl et I'Érat Islamique d'Irak! Et <tuc se passcrail-1-il si les sol

dat$ de I'Érat islamique d~posaient les armes et meuaicm fin au jihad 1 La 

réponse est connue. L'honneur serait bafou~. les gr di nes t>t le bétail seraient 

exterminés. Si vous ne le croyn pas, j'enjoins .ltout groupe qui prt'trnd pos

sMer une meilleure méthode et être plus puissant lace .l nos ennemis de 

diffuser trois actions milliaires fi) mées qui le montrent prenant d'asS<tut des 

bdses américaines ( ... ). Nous considéfOfiS les al!lres mouvements jihadlsu~s 
en Irak comme nos fr-ères. mais ils nous désob~isscm ct n'ont pas rempli leur 

devoîr, œlui de combanre sous une même bannl~re141.• 
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Le ressentiment de l'Armée islamique envl'rs Al Qaïda porte 
sur la question confessionn!'Ue"'· L'un de ses chefs. Abou Moham
med ai·Salmani, Mela re en avrill007 qu'•Al-Qaïda a tué plus de 
sunnites irJkiens dans la province d'AI·Anbar au cou rs du der· 
nier mois que les soldats de l'armée d'occupation n·en ont tué au 
cours des 1 rois derniers'"•- Après un moment de si lence, l'Armée 
islamique émet un communiqué dans lequel elle s'en prend aux 
prat iques illicites de l'organ isation jihadiste N ne fa it pas usage 
une seule fois ne la formule d'Étal is lamique, pour mieux en affir
mer le rejet : AI·Qaïda a commis des erreurs graves et su rtout mal 
interprété la jurisprudence et les origines de la foi en répandant le 
sang des musulmans e t en humiliant les moujahidin'"· 

Les atlaques portées par l'Armée islamique contre J'État isla
mique causl'nt d'importants remous dans la communauté des 
jihadistes. Qu'un groupe armé puisse taxl'r AI-Qaïda d'.uroganCI' 
et lui reprocher d'encourager une guerre fratricide suscite. en 
eHet, l'incompréhension dE:' cE:'ux qui, dans le monde arabe et 
au-delà, soutiennent le jihad ami-américain et la cause des sun
niti'S. AI·Baghdadi tente alors d'apaiser la situation en s'adres 
sant à ses adversaires dans des termes plus conciliants: 

•Ô frères de~ Armées des Panisans de la ltad il ion e1 des mouJahldln, l'amitié 

qui nous 111111 cs1 si profonde [. .. 1! ô fi ls de l'Armée islamique d' Irak, sache< 
que mon sans couiNa pour Je vôtre e1 que. par Dieu, vous n'emendre:t et ni? 

verrez que de bonn~s choses nous concerna m. Soyrz rassurés et apaisés, cc 

qui nous un fi tSI plus fon que ct que cenains pens~n1 f ... 1. Nous jurons par 

Dieu que nous ne verserons pas volontaîremem Je sang d'un fidf:le tdnt qu'il 
suivra nos priê'rH. nos oriemations et mangera nOtre viande-l''·. 

Comrant l'accusation d'unilatéralisme qui le vise, Abou Bakr 
AI·Baghdadi ajoute: 
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•Lorsque nous dvons prodaroé l'État islamique. il ne s'agissait pas d'une 1en· 

tativede cu~ll1r 1~ rrun avam qu•n ne soit mûr. Ce (cuit e-st tomW. t~ lui-même 

et nous l'avons rJnwssé et ptacê entre des mams sûrts er saines. pour quïl ne 
fi m""' pas dans la boue. Rcgardl>z ce qui s'esl produit apr~ l'effondrcmem de 

l'Union sovoétiquc cl aprôs que les oa1ions musulmanes sc sont éloign~ du 
communisme. Elles sont devenues des proie$ facile$ pour les ldéologh~$ s~u

Hèr~s. Que s·cslll passé apo·és que tes moujahidin om ,.ueimlo capitale serbe 

pendant IJ guerre de Bosnie? Ils om élé .nrêtés en chl'min par les (1ccords de 
paix dr 0.1y1on. Que s'est-il passé après que le fruil eSIIOmbtl cu Afghanistan, 
e t que l'ennemi J êlé défait p.u les factions arnl~es; Il n'y,, eu que meurtres, 

ruines el pillages. O. n~1tion musulmane. l'lOUS sommes d~JCrmlnés A ne pas 
répéter C\'llt 1ra.gédie et à ne pas abîmer le fruit une fois encore-14• ... 

Si certains veulent croire en la sincérité du leader d'AI·Qaïda 
- c'est le cas des Brigades de la Révolution de 1920 (Kataïb 
Thawra al-'•clrrin), liées au Comité des oulémas musulmans qui 
représl'ntent un acteur influent du soulèvement nationaliste'"-, 
les membres de l'Armée islamique sont résolus à en découdre 
avec Al·Qaïda et à contrecarrer sa stratégie. Le 2 mai 2007 est 
ainsi créé un Front pour le jihad et la réfonnl' (Jabha li al-jihad 
wa al islah) qui, à l' inverse de l'État islamique, entend unifier 
l'opposit ion a rmée et meure en déroute le séparatisme confes
sionnel prôné par Al·Qaïda148• En plus de l'Armée islamique qui 
en prend la tête, ce Front rassemble l'Armée des mouja hid in e t 
les Partisans de la tradition. Dans son communiqué fondateur, il 
expose sa volonté de protéger les sunniti'S face à l'extrémisme de 
l'Étal islamique. et appelle l'ensemble d!'s insurgés à le rejoindre. 
Or les aHrontements se poursuivent, l'Armée islamique subis
sant la mort de dizaines de combauams dans des embuscades. 

AI·Qaïda a toujours vu dans Je nationalisme un piège, 
une idéologie impie qui, par le passé, a conduit les Arabes à 
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combattre aux côtés des puissances coloniales. Le nationalisme 
a d'ailleurs été formulé par des chrétiens, comme Michel Aflaq, 
et s'est soldé par un échec en précipitant la division et le déclin 
du monde musulman. De son vivant, AI·Zarqawi avait souligné 
dans un communiqué que les nationalistes irakiens avaient aidé 
les Britanniques à défaire les Ottomans, ava nt dï!tre trah is par 
eux. Pis, le nationalisme, fondé sur un lien à la langue et au 
territoi re, a conduit à une scission entre musulma ns. Pour Al· 
Qaïda. seul un gouvernemem islamique, puis la restauration du 
ca lifa t, permeuront aux sun nites de retrouver leur ra ng tout en 
ressuscitan t la grandeur de l'islam. Les adversaires d'A I·Qaïda 
considèrent, pour leur pan. que l'organisation jihadiste a voulu 
cueillir trop tôt les fruits du jihad et précipité son extinction, sur 
le modèle de ce qui s'était déroulé en Bosnie·Herzégovine et en 
Afghanistan lorsque la mouvance jihadiste avait implosé en une 
multitude de groupes dirigés par des chefs de guerre sans projet 
ni dessein communs. Si le temps de la moisson est venu, celle-ci 
pourrait être amère. Plusieurs questions se posent: l'occupation 
américaine a certes permis d 'unifier un temps les rangs du sou· 
lèvement, mais qu'adv iendra·t·il lorsque les troupes étrangères 
se reti reront ? L' Irak ne risque·t·il pas de connaître un scénario à 
l'afghane si les déchirements entre comba!!ants se poursu ivent ? 
Les États-Unis n'ont· ils pas aussi un intérêt stratégique â exploi· 
ter les d iscordes afin d'affaiblir le soulèvement 1 

Soucieuse de préser ver sa réputat ion. l'Armée islamique 
annonce en juin 2007 la cessation de toute opération militaire 
conjointe avec les membres de l'État islamique"'· La direction 
centrale d'AI·Qaïda Sl'mble elle-même prl'ndre ses distances, 
l'idéologue égyptien Ayman ai·Zawahiri déclarant que les sun· 
nit es doivent rester solidaires et quE.' seule une infiltration d'agents 
dans les rangs de l'État islamique expliquE.' les crimes commis en 
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son nom. Le Il octobre, un Conseil politique pour la résistance 
irakienne (Majlls siyasi li al·muqawama al·'imqiyya) est consti· 
tué. regroupant le Front pour le jihad et la réforme et d'autres 
factions nationalistes parnli lesquelles le Front islamique pour 
la résistance irakienne et Il' Hamas d'Irak (Hllmas al·'lmq), issu 
d 'une division au sein des Brigades de la Révolution de 1920" "· 
Deux jours plus lard. le porte-pa role de ce Conseil, Khallab Abd 
al-Rahman ai·Jabbouri, annonce su r la chaîne AI·Jazeera qu'il 
exige la libération de l' Irak, la gara ntie de sa souverai neté et la 
restauration de son rôle dans le monde arabe et musu lman. 

ttat islamique contre Parti islamique 
Outre son rejet par les nationalistes. l'État islamique provoque 
la colère des imams et des forces politiques sunnites, dont cer· 
laines ont très tôt manifesté leur opposition à l'action d'AI·Qaïda. 
Il en va ainsi du cheikh Hareth ai-Dhari, menror de l'opposition 
islamo-natlonaliste qui. depuis le début de l'occupation, rejette 
l'organisation en la qualifiam d'entité transna tiona le sous la 
coupe d'étrangers el coupable d 'actes odieux contre le peuple ira· 
kien"'· En septembre 2005, AI·Dhari avait •·épondu aux menaces 
proférées pa r Al·ZJrqawi contre les sunn ites ayan t décidé de 
voter au x élections: 

«Aucun molir ne vous au larise à prendre vou e revanche contre des inno· 

crms tn frrmam les yeux sur les véri1at>les criminels. Il cs1 Impossible que 
quiconque se revendiquant de la loi divine prenne drs décisions en fonction 
de ses émorions el de ses gne(s personnels. Une posil1on aussa dangereuse 

ne fa il que •ervir les désirs les plus sombres de nos eonnemis : déchirer notre 

pays et s.-mer la discorde entre les lid~les. C'est ainsi que le gouverll<'ment 
de transllion mènera à terme ses objectifs en gagnant la sympathie aprè$ , 
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avoir échou~ dans sa campagne de terreur. Que ceux qui souhaltenl que les 
sunniles par1ici~n1 au processus poJilique. soil en vordnt. soif ~n st portant 

candidats. assu1ntnt leurs responsabiHtés. La meilleure mdnlère de lraater 
avec eux passe par le d1alogue. sans se laisser influencer er sans les mena 
cer. car seuls la sagesse et un jugemem sain peuvem assurer les progrès du 
jihad er venir en aide .1ux moujdhidîn. La meilleure action pour ceux qui 

som venus chasser l'occupdnt de narre rerre n'est ni le meurtre, ni la sup· 

prrssion de~ opinions exprimées par autrui'~.» 

Pour Al-Ohari, l'État islamique, derrière sa prétcmion à of
frir une représentation aux sunnites, non seu lement se trouve 
en pone-à-faux avec leur aspiration nat ionale mais surtout com
pone une menace de partition de l'Irak en ayant pris pour terri
toire les provinces sunnites du pays. Al-Qaïda répond .\ces cri
tiques en qualifiant le Comité des oulémas musulmans de parti 
apostat. Dans un enregistrement daté du 21 septembre 2005. AI
Zarqawi avait déjà fustigé AI-Dhari et la trahison des sunnites: 

•Quiconque tente d"ét.1blir une dîsrinclion emre rraklens er non·lrilkjcns 

sur la question du jihad, conduit au nom de Dieu et aidant te destin d'une 

nation. sc trouve dans i 'Nreur. Que Dieu nous en soit témoin, l 'ongle du 

moujahld <'tran&cr en M~sopotamie vaut bien plus qu'till pays empli des par

tisans d'AI·Sistanl, AI·Jaa rari, A I-Hal<.im ou At·Chalabi. Quiconque renonce à 

son pays. se rend en Mésopolamle pour y déclarer le jihad au nom de Oieu el 
reste parmi nous en la derne-ure esl supérieur à n'importe quel Irakien d'ori~ 

gine qui aurait (ui la boltaille pour st> Jivrer aux oppre-sseurs•u. • 

D'autres forces invectivent AI-Qaïda, dont les actions et 
l'ambition internationaliste n'ont fait que desservir la cause des 
sunnites et leurs chances de réintégrer l'appareil d'État. C'est 
Je cas du Parti islamique irakien qui s'en prend aux pratiques 
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de l'organisation jihadiste et l'accuse de s'être livrée à des 
meurtres systématiques contre ses membres. Les communiqués 
d'AI-Zarqawi ont très tôt révélé son aversion profonde pour ce 
mouvement: 

•Nous lançons un appel général aux sunnites, en panlculi~r aux nHmtbres 
du Pan l lslamlque. 0~ donc vous dirigez·vousr Ne craignez-vous pas Dieu? 

Il écait cl,tlr aux yl'ux d~ tous que l'ennemi croisé ét,lit sur le point de perd l'f? 

el vous lui tW(.IZ alont lancé une corde pour le sduvC>r. Que Oleu maudisse vos 
dirigeants Cl ceux qul ont collaboré avec vous t~n œuvrc1n1 à la Je:u ructioo 
des sunnhes1._.,,. 

Les dirigeants d'Al-Qaïda ne comprennent pas. de leur côt~. 
que des forces sunnites à l'instar du Parti islamique aient pu 
prendre pan à une donne politique dominée par les chiites et 
les Kurdes, préférant une paix négocié~ avec les États-Unis J la 
défense de leurs droits et de leurs intérêts. Par leur collaboration, 
ces forces ont apporté une caution silencieuse à l'occupation 
et lui ont permis de continuer. L'État islamique d'Irak déclare 
donc une guerre totale au Part i islamique, accusé d'avoir trahi 
la cause de la résis tance sunnite pa r opportunisme et qu~Je de 
pouvoir. Ses représentanJs sont qua lifiés d'ennemis de Dieu par 
Abou Omar al-Baghdadi. 

L'État islamique suscite enfin da ns son si llage un délitement 
de la mouvance baasiste, déjà mise à mal par l'exécution de 
Saddam Hussein le 30 décembre 2006 et le débat relatif à la suc
cession du dictateur. Des tensions sont apparues après sa capture 
en décembre 2003, mettant face à face une frange nationaliste 
composée d'anciens personnels civils et militaires et des repré
sentants de l'avant-garde du parti, réfugiés en Syrie. Ces dissen
sions ont plus particulièrement opposé Ezzat Ibrahim ai-Douri, 
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successeur autoproclarné de Saddam Hussein, à d'anciens gradés 
du régime, parmi lesquels Mohammed Younes ai-Ahmed, an
cien gouverneur de Mossoul , e t Mazhar Matni ai-Awwad. Tous 
deux s'oppost>nt à la prisE.' de pouvoir unilatérale d'AI-Douri et. 
en août 2006, le général baasiste Ghazwan al-Koubaysi, qui lt>s 
soutient. déclare sur la chaine satellitaire Al-Arabiyya que le 
mouvement d'Al-Ahmed et AI-Awwad est le plus influent à l'inté
rieur comme .i l'extérieur de l'Irak. rassemblant près de 80% des 
baasistes et insurgés nationalistes: 

ct-:ous somme-s dllik avK lOus ceux qui ont pris les armes contre le gou
vernemem irakien et lt'!! forces de la COdlilion. JI importe peu de savoir qui 
dirige. qu'il s•agisse d~ Islamistes ou des baasistes. car les factions natio

nalistes irakiennes incluent b<oaucoup d'ancl<ns m1htaares. Elles regroupent 

aussi beaucoup de civils qui ont autrefois servi le régime.• 

Homme le plus recherché d 'Irak depuis l'é limination d'AI
Za rqawi, AI-Douri crée en 2007 un Commandement suprême 
pour le jihad et la libération (Qiyada al-a'/a li al-jihad wa al·tahrir) 
qui appelle à former un gouvernement fond~ sur les principes de 
l'islam contre la «démocratie impérialiste» importée par les États
Unis. Ses membres se disent disposés à des négociations avec les 
autorités a mérica ines e t irakiennes, ma is à certai nes conditions : 
une reconnaissance «de la résistance patriotique et des orga nisa
tions national istes arabes et islamiques comme les seu les repré
senta ntes de l'Irak et de son grand peuple»; le retra it militai re 
inconditionnel des Éta ts-Unis: la fin des opérations mil ita ires 
étrangèrt>s; la libération de tous les détenus sunnites sans excep
tion et l'attribution de compensations financières; une • re-baasifi
cation» de l'Irak à travers la réhabilitation des officiers de l'armée 
et des forces de sécurité limogés en 2003; une compensation pour 
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les pertes matérielles et morales, ainsi que les sévices inlligés aux 
lrakit>ns; l'abolition dt>s lois passées sous l'occupation ; l'ouverture 
de négociations par le gouvernement irakien avec le soulèveml'nt 
en vue de mettre l'n œuvre ces principes. 

L'ambition d'Al-Douri de s'imposer à la tête de la mouvance 
baasiste conduit ses adversaires à l'accust>r d'opportunisme et 
de liens avec Al-Qaïda. Le quotidien panarabe Al-HO)Itll, parti
culièrement bit>n informé sur les activités clandestines du Baas, 
rapporte qu'il aurait tenté de trouver un terrain d'entente avec 
l'organisat ion salafiste jihadiste après que ses négociations 
avec la coalition américaine et le gouvernement irakien eurent 
échoué. En mai 2005, AI-Hayar ava it déjà fait état de contacts 
noués par Al-Douri avec les États-Unis et les autorités irakiennes 
par le biais des tribus d'AI-Anbar: AI-Oouri leur aurait demandé 
de reconnaître le Baas comme un parti légitime, de révoquer la 
débaasification et de réhabi liter les baasistes. Certains de ces 
contacts remonta ien t à 2004. lorsqu ' lyad Allawi, Premier mi
nistre, avait engagé des pourparlers avec les baasistes en vue dE
les associer au processus de réconci liation nationale"'. Le prin
cipal n~gociateur, Mohammed Faleh ai-AsaEi, ancien officier de 
l'armée qui s'éta it présenté comme le porte-parole des groupes 
d 'AI-Anbar, ava it tenté, en vain, d'imposer ses conditions. S'en 
éta it suivi le lancement par les baasistes d'un Plan de résistance 
pour l'Irak opposé à celui d 'All awi. 

AI-Douri nie toute relation avec AI-Qaïda. soulignant qu'un 
nombre significati f de ses partisans on t été éliminés par l'organi
sation et qu'i ls se battent toujours dans les prov inces d'AI-Anba r, 
Diyala, Salahaddin et Bagdad. Les affrontements emre combat
tants baasistes et sala fi stes som confirmés par Abou Marwan, le 
porte-parole du Commandement général des forces arméE's ira
kiennes, composé d'anciens officiers. Il déclare: 
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d..es membres d'AI~Qaida ont assassiné deux de nos plus valeureux repré

sentants 1 Ramadi. les généraux Mohammed et Saab. et nous allons prendre 

noue- revanche, ... • 

Dans une même veine, le baasiste Abou Wissam ai-Jachemi, 
proche d'AI-Douri, ,1nnonce que la branche armée conduite par 
Al-Douri a • décidé de mettre un terme à sa coopération avec 
Al-Qaïda pour appliquer une stratégie de résistance nationale et 
Utl dialogue avec le gouvernement et la force muhinationa le par 
différems canaux"'''· 

Dès lors, des heurts violents opposen t les baasistes à Al· 
Qaïda. À l'ouest d'AI-Anbar, des membres de la tribu AI·Awwad, 
affiliée à l'ancien régime, et du courant baasiste du Retour sont 
sauvagement assassinés, de même que le recruteur de l'Armée de 
Mahomet. Louay Yasin, et plusieurs gradés de l'ancienne armée 
tels Saab ai·Rawi et Saoud ai-Naymi''". 

Au-delà de ces dissensions idéologiques entre insurgés, l'écla
tement des rangs du soulèvement doit aussi à la guerre écono
mique que se livrent les acteurs armés pour le con trôle du ter
ritoire et des richesses. Depuis le début du conflit, les insurgés 
sont en effet en concurrence ouverte, et souvent brutale. pour le 
monopole des ressources et des circuits de la criminalité organ i
sée qui financent leurs opérations. À parti r de 2006, banditisme 
et corruption atteignent leu r paroxysme en se mêlant aux vio
lences confessionnelles. Dans un contexte sécuritairc chaotique, 
une économie souterraine prend forme où vols, extorsions, enlè
vements. rackets et autres activités mafieuses se banalisent"'· 

La contrebande pétrolière. qui a cours en Irak depuis l'em
bargo, est le trafic le plus profitable, estimé à des milliards de 
dollars. Elle fait l'enjeu de rivalités sanglantes entre factions 
armées. Profitant de la déliquescence de l'État et du climat de 
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corruption, qui implique jusqu'aux plus hauts niveaux de la 
classe politique. la contrebande se répand à travers le pays, 
hypothéquant la reprise économique et minant le quotidien 
des Irakiens qui comptaient sur cette manne pour se recons
truire. Le pétrole est un enjeu stratégique clé pour les groupes 
radicaux comme AI-Qaïda, dont les membres n'hésiten t pas à 
détourner des cargos entiers d'or noir, à voler les réserves des 
camions citernes el des dépôts, à saboter les oléoducs d'exporta
tion pour réacheminer le pétrole vers des ports illégaux ou des 
postes-frontières en direction de la Syrie et de la Turquie. Dans 
l'ensemble, on estime que le soulèvement aurait capté entre 40 et 
50% de ce trafic juteux . 

lrakifiée. AI-Qaïda s'est vue confrontée à une raréfaction de 
ses revenus et de ses armes, fournis par les jihadistes étrangers 
venus combattre en Irak. Or il s'agissait de sa première ressource 
de guerre, qui couvrait jusqu'à 70% de ses besoins matériels et 
financiers. Luuant contre plusieurs groupes insurgés pour gar
der sa mainmise sur le pétrole, l'organisation jihadiste aM plus 
en plus recours à partir de 2005 à des activités criminelles visant 
les populations civiles (comme des prises d'otages avec demande 
de rançon), qui la coupent davantage des nationalistes qui s'op
posent à ces pratiques. Depuis longtemps, ces nationalistes dé
noncent le financement par l'extérieur du jihad d'AI·Qaïda, qui a 
conduit à l'ingérence d'États comme la Syrie ou l'Arabie saoudite 
dans les affaires internes de l'Irak. 

Fin 2006, l'unité du soulèvement n'est donc plus qu'un loin
tain souvenir, ses différents acteurs se livrant une lulle achar
née pour le contrôle des ressources, militaires. politiques et 
économiques. Le projet politique d'Al-Qaïda n'a pas capté le 
soutien des populations du fait de la violence des o~rations de 
l'organisation jihadiste. Celte déchirure ne fail que renforcer la 
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marginalisat ion des sunnites. En novembre 2009, des factions 
armées nationalistes obéissant au cheikh sunnite Ta ha al-Dou
laymi lanceront un u lt ime appel à l'un ité de la résistance. En 
vain. D'un combat censé mettre en échec l'occupation et faire 
éclore un système plus favorable aux sun11ites, le jihad n'a 
conduit qu'à la violence et à la division. 
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Dans ce contexte de morcellemem de l'oppos it ion a rmée, un 
nouvel acteur fait son apparition à l'automne 2006: le mouve
ment du Réveil (Sahwa), qui correspond à la mobilisation des 
tribus sunnites de la province d'AI-Anbar contre les jihadistes 
d'A l-Qaïda. Celui-ci a pour corollaire, à partir du mois de jan
vier 2007, une escalade milita ire américa ine (Surge) qui passe 
par l'envoi de 20000 soldats supplémentaires sur le terrain en 
renfort des 132 000 déjà présents. le conflit connaît un rev ire
ment inattendu. 

Privilèges et déclin des clans 
les tribus irakiennes restent relativement méconnues, constat 
d'autam plus frappant qu'elles ont occupé le devant de la scène 
dès 2003. Cette méconnaissance procède du peu d'intérêt <1ccordé 
à la question tribale au Moyen-Orient et de sa perception généra
lement négative. l a définition de la tribu arabe est imprécise, de 
même que celle du concept apparenté de tribalisme. Cette limite 
sémantique renvoie à la banalisation du terme dans le langage 
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courant et aux insuffisances de la démarche anthropologique. 
Or on recense plus d'une centaine de tribus en Irak, unies par 
leur arabité et leur adhésion à !"islam. venu tantôt légitimer et 
renforcer les traditions qui lui étaient antérieures, tantôt affaiblir 
!"appartenance etl"organisation tribales. 

La tribu a connu d'importantes transformations historiques'""· 
L'autorité de ses chefs a été mise à ma l par la construction de l'État 
irakien et par le processus de modern isation sociale e t pol itique 
qu i J'a accompagnée. Acteurs innuents sous l'"mpire ouoman et 
dans les premiers temps du ma ndat britannique, les tribus 0 111 

graduellement perdu de leu r influence. Mais cette évolution éta it 
en réalité plus ancienne. Pendant des siècl~s. les tribus établies 
dans les régions qui forment aujourd'hui l'Irak se sont opposées 
à Istanbul lors de violentes rébellions. Puis l'adoption pM les 
Ottomans, en 1858, d'un code foncier favorisant un mode de vie 
sMentaire et permeuant aux plus petites tribus de s'affranchir 
des confédérations a fait éclater les solidarités usuelles tout en 
créant de nouveaux connils. Cette dynamique de sédentarisa· 
Lion et la disparition dl's valeurs guerrières caractéristiques du 
tribalisme se som confirmées au sortir de la Première Guerre 
mondiale avec la créa ti on d'un Étal colon ial. Certes, les Britan
niques et le roi Fayçal, soucieux de ne pas s'a liéner les tribus, 
leur reconnurent une certa ine autorité dans l'adminis tration 
des campagnes - levée de l'impôt, recrutement mil itaire. fonc
tions policières. Mais les tribus étaient dans l'ensemble mises 
en marge. servant de simples intermédiaires entre les autorités 
coloniales et monarchiques et le monde rural. 

L'exode rural qui est allé de pair avec l'édification d'un État 
a creusé le fossé entre propriétaires terriens et paysans asservis. 
Des luues de classe s'ajoutèrem bientôt à la déstructuration du 
tissu tribal. Au lendemain du putsch de 1958, le régime juridique 
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des années 1930 connut d'autres modifications. Les réformes 
agraires. l'expropriation et la redistribution des terres aux pay
sans réduisirent, en effet, les privilèges dont avaient jusque-là 
joui les grandes tribus. même si cette rt•mise en cause restait à 
l'époque relative du fait des moyens encore limités du pouvoir 
central. 

En 1968, la prise du pouvoir par le parti Baas marqua une 
nouvelle étape dans la décomposition des structures tribales. 
Le régime s'immisça dans les campagnes pa r le biais d'agents 
du pa rti infi ltrés au sein des coopéra tives et paracheva les ré
formes du gouvernemem précédent. En 1970, une nouvelle loi 
agraire rad icalisa les mesures républicaines en abolissant défi
nitivement les privilèges dont disposaient les principales tribus. 
L'immixtion du pouvoir en milieu rural s'est ainsi traduite par 
une subversion encore plus manifeste du tribalisme et par la 
suppression du lien de subordination que les plus petites tribus 
entretenaient avec leurs patrons101 ; des liens de clientèle long· 
temps marqués par une dialectique de soumission et domina
tion, d'exploitation des paysans pauvres par de riches proprié
taires terriens. Cette émancipation cadrait pa rfa itement avec 
l'idéologie progressiste, révolutionnaire e t cent ra lisatrice dont se 
préva lait alors le régime. Sur un plan symbolique, le Baas stig
matisa la référence tribale qu'il assimilait à de l'archilïsme. Mais 
au-delà de ce discours, le pouvoir demeurait en réal ité ex trême
ment dépendant des tribus qui, bien qu'affaiblies. continuaient 
d'endosser des fonct ions de contrôle socia l, fai saient office de 
police dans les provinces et levaient l'impôt au profit de Bagdad. 

On ne soulignera jamais assez le caractère clanique du pou
voir de Sadd am Hussein lui-même. Les membres de la tribu Al bou 
Nasser, dont le dirigeant était issu, occupaient les postes les plus 
élevés dans l'appareil d'ttat (armée. services de sécurité). Cette 
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cont radiction intrinsèque entre le d iscours moderniste promu 
par le régime et la nature triba le de ses structures s'accentua 
dans les années 1980. à mesure que le parti Baas. dans son effort 
de guerre contre l'Iran, fi t appel à l'ensemble des ressources dis
ponibles. Saddam s'appuya donc sur les tribus, cooptées au sein 
du dispositif militaire pour seconder Bagdad et souvent envoy~s 
en première ligne de front. Établi à l'époque, le ComM des tribus 
(LajiW al-'ac/ta'ir) fut un instrumem précieux. pour le régime, e t 
remplacé en 1996 par un Haut conseil des chefs de tribus. 

Som exsangue de sa débâcle militaire au Koweït, le régime a 
recouru à pan ir des années 1990 à un tribalisme d'ttat consistant 
à élargir le cercle des tribus qui lui étaient déjà inféodées. Celle 
retribalisation devait apporter à Saddam Hussein les moyens de 
sa su rvie'" · Lorsqu'éclata en 1991 l'Inti fada chiite que ni l'appa· 
rei l de sécurité ni l'armée régul ière ne parvinrent à mater, c'est 
vers les tribus que se 10urna le régime. Le dirigeant irakien se 
présemait sous les tra its d'un chef tribal suprême. En échange 
de leur sownission, les tribus furent fournies en armes en vue 
d'assurer la protection des frontières e t dot~s de pouvoirs éten
dus dans leurs provinces. Elles bénéficièrent également dïmpor· 
tants privilèges ma tériels, de la rgesses fina ncières, de terres, de 
rations al imentcl ires, e t d'une to!ér.1 nce envers certaines de leurs 
activités plus lucratives comme la comrebande pétrolière. Celle· 
ci é tait d'autant plus stratégique que la pénurie liée à l'embargo 
s'installait en lrak: la distribution des revenus assurée par les 
tribus les rendait populaires. À cene retribalisation par le haut 
s 'ajouta une reuibalisation par le bas, une partie de la popula· 
tion irakienne se repliant su r les va leurs et rt'seaux de sociabilité 
incarnés par les tribus sous le poids des sanctions. Le mode de 
vie tribal devint en quelque sorte un refuge mora l et matériel 
face à un avenir incertain. 
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Mais si les tribus n'ont pas renoncé à restaurer l'autorité dont 
les a privées Bagdad, le pouvoir qu'elles ont reçu pendant la pé
riode de l'embargo se doit d 'être relativisé. il procéda it en effet 
d'une instrumentcllisation par Saddam Hussein, et s'accompa
gnait de contreparties: le régime attendait des tribus une allé
geance sans faille, aucune opposnion n 'étant tolér~. comme en 
a témoigné la répression de plusieurs soulèvements tribaux, dont 
celu i des Doulayrn. taxés de traîtres et d'intriga nts. 

le modèle d'AI-Anbar 
Au début de l'occupation, les tribus constituent un mystère pour 
les forces de la coalition. Bien qu'intégr~s au dispositif para
militaire baasiste, elle~ se montrent en majorité passives face à 
l'invasion militaire des États-Unis. Certai nes voient dans le ren
versemem de Sadrlam Hussein l'occasion historique de refonder 
enfi n leur autorité. les autres rejettent la présence étrangère et se 
rangent du côté des insurgés. 

Or, dans l'ensemble, les tribus sont ~artées de la transition. 
Par leur puissance tactique et leurs succès militaires, les insur
gés éclipsent l' influence des cheikhs dans les localités où se dé
ploient les opéra tions étrangères. En cherchant à se présenter 
comme des médiateu rs vis-à-vis des Américains, certaines tri· 
bus sont par a illeurs d iscréditées. Leurs efforts pour s'entendre 
avec les religieux et combler le vide laissé par la chute du ré
gime ne débouchent sur aucune alternative véritable; leurs voix 
restent discordantes. L'ascendant revendiqué par les tribus au 
nom d'un attachement supposé des Irakiens à leur identité tri 
bale dissimu le en effet à peine leur manque d 'assise après des 
décennies d'affaibli ssement. Ceci va ut particulièrement pour 
les cheikhs les moins influents, qui perçoivent dans la luite des 
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grandes tribus l'occasion rêvée de leur dérober enfin le pouvoir. 
Découvrant la réal ité tribale et les ressources qu'elle peut 

conférer pour le contrôle des civils. la coalition engage. dès 2003, 
un dialogue actif avec les tribus, notammem dans la province 
d'AI-Anbar, deven ue le bastion du soulèvement. Cette coopéra
tion, d'abord rudimentaire, se renforce au fil des mois, les tri
bus semblant prendre conscience qu'une participat ion politique 
peut, J plus long terme, se révéler plus avantageuse pour elles 
qu'un soutien aveugle aux combauants. 

Fin 2006, le cheikh sunnite Abou Richa, ou Abd al-Sattar 
lft ikhan ai-Richawi, n'est âgé que d'une trentaine d'années 
lorsqu'il décide de se soulever contre Al-Qaïda. Il est a lors la pre
mière figure tribale à opter pour une col laboration avec les États
Unis. Membre de la confédération Doulaym, il est le pet it-fils 
d'un des chefs de la Grande révolution de 1920. Peu d'informa
tions circulent sur son parcours avant la chute du régime; cer
taines sources rapporten t toutefois qu'il aurait résidé en Jordanie 
puis aux Émirats arabes unis comme homme d'affaires. activité 
qui lui a valu une réputation d'opportuniste à son retour en Ira k. 
On le soupçonne également d'avoir été impliqué, au cours des 
années 1990, dans des affaires de corruption et de contrebande 
le long de l'autoroute reliant Bagdad J Amman. C'est d'ailleurs 
sur le trafic de pétrole que porte, pour une large part, le con nit 
opposant les tribus sunn ites à A1-Qaïda'""· 

Aux premiers temps de l'occupation, les tr ibus avaient été 
plutôt favorables au soulèvement et ava ient offert leu r soutien 
aux jihadistes. irakiens comme étrangers. Cette hospitalité rele
vait non seulement du rejet de la présence étrangère. mais aussi 
des valeurs de fierté et de défense de l'honneur du groupe qui 
ont toujours caractérisé l'univers triba l. Or, à mesure qu'AI
Qaïda tente d'imposer sa primauté militaire et politique, leurs 
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rapports réciproques se dégradent : nombre de cheikhs refusent 
d'être dépossédés de leur in fluence par AI-Qaïda, au nom du 
combat contre les Américains. qui plus est dans une perspective 
doctrio,~ le salafiste que peu d'emre eux tolèrent ca r ils la jugem 
extrême. 

Il s'agit là d'un point de discorde fondamental. Par sa puis
sance su r le terrain et sa propension à transcender les IO)'autés, 
AI-Qaïda est venue bouleverser le paysage social des provinces 
où elle s'est installée, reléguant au second plan l'in[luence déjà 
improbable des t ribus. Issus de milieux modestes et souvent 
désocia lisés en raison de l'embargo. les salafistes sont devenus 
une menace envers l'ordre établi. Après une période de coexis
tence ponctuée par des inciden ts comme ceux d'AI-Qaim en 
février 2005, lorsque des hommes de la tribu Albou Mahal sai
sissent les armes contre Al-Qaïda en soll icitant Je soutien des 
États-Unis, les liens emre l'organisation jihadiste et les tribus 
sunnites sont quasiment rompus. Les membres d'AI-Qai'da visent 
les tribus à travers une série d'assassinats qui culmine avec l'en
lèvement et le meurtre du père et des deux frères d'Abou Richa 
à l'été 2006. Dès lors. celu i-ci est persuadé qu'une réponse ferme 
et définitive à la dérive salafiste s'impose. 

Abou Richa entame sa campagne de mobilisat ion en inci
tant sa propre tribu à rejoindre les rangs des forces de sécu
r ité irakiennes. puis en se rapprochant de la coalition. Malgré 
ses hésitations, l'a rmée américaine, qu i continue d'essuyer les 
opérations d'AI-Qaïda, accepte de prêter main-forte à cette mobi
lisation. quitte à passer ce que certains généraux qualifient à 
l'époque d'accord avec le diable. 

Ce rapprochement entre les tribus d'AI ·Anba r et les troupes 
américaines reste au demeurant une alliance de circonstance. 
Plusieurs généraux et colonels entament un dialogue avec les 
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cheikhs de Ramadi, tand is que le combat d'Abou Richa et de 
ses alliés est reconnu comme légitime par le ministère de l'Inté
rieur. La formation des premiers Conseils du Réveil d'AI -A nbar 
(Sahawat al-Anbar) aboutit à une annonce officielle en sep
tembre 2006 et à l'instauration d'u n Consei l du salut d'Al·Anbar 
(Majlis inqadh al·Anbar) . Cette annonce précède d 'un mois seu· 
lemen t la déclaration unilatérale par AI-Qaïda de J'État islamique 
d'I rak. 

La stratégie des tribus se voit renforcée au début du mois de 
ja nvier 2007 par le sursaut militai re américain qui conduit au 
renforcement des contingents de soldats en Irak. Désormais, les 
États-Unis perçoivent la mobilisation triba le comme un mou· 
vement national, qu'ils décrivent , assez naïvement, comme au
thentique à la culture des tribus et servant la démocratie contre 
AI-Qaïda" ' · En réa lité, cenains hauts gradés américains ont 
conscience de l'échec de la campagne de contre-insurrect ion 
dans les provinces sunnites, qui n'a fait que radicaliser le soulè
vement. En 2005, l'ambassadeur des États-Un is en Irak, Zalmay 
Khalilzad, a tenté de convaincre Washington de l'importance de 
gagner les sunnites à la cause américa ine par le biais d'un corn
promis politique et non pas en s'obstinant à les pourchasser mi· 
litairement; au mois de janvier 2006, Khalilzad va jusqu'à enta
mer des négociations avec plusieu rs factions insurgées sunnites, 
dont certa ines se disent prêtes à déposer les armes en échange 
d'une reconnaissance de leurs droits e t de leur intégration dans 
la nouvelle armée. Prématurées, ces négociations se soldent par 
un échec. 

Au fil des semaines et des mois, le phénomène du Réve.il tribal 
prend de l'ampleur et s'étend à travers tout te pays. Les conseils 
tribaux se multiplient, notamment dans les régions sunnites -
Diya la. Salahaddin, Ninive. Fortes de leurs succès inattendus 
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contre AI-Qaïda, les tribus rallient à leur cause les populations 
civiles e t d'anciens combattants qui ont renoncé au jihad. 

Parmi les tribus qui se jo ignent au mouvement du Réveil, 
on peut citer les Albou fahad, liés à la confédération Doulaym 
à Baqouba, qui intègrent le Conseil du Révei l d'A l-Anbar en 
mai 2007. À l'origine, les Atbou Fahad comptaient parmi les tri· 
bus qui, du fait de leur sensibilité salafiste, avaient accueilli et 
soutenu AI-Qaïda. Leur ralliement à Abou Richa constitue un 
revi rement. En septembre 2007, plus de 20 tribus parmi la tren· 
taine qui peuplent AI-Anbar coopèrent entre elles et avec les 
troupes américa ines, à l'exemple des Albou Issa ou des Zoubay. 
Par effet d'entraînement, d'autres se rattachent à la mouvance, 
à l'instar des Karki et des Chammar dans la province de Diyala 
où combattants nationalistes, membres d'Al-Qaïda, peshmergas 
kurdes et milices chiites déployées depuis Bagdad se déchirent 
depuis des mois pour le contrôle du territoire. Un tissu complexe 
de conseils se développe pour va incre AI-Qaïda et ramener la 
sécurité en Irak. 

Le l" mai 2007, les tribus du Conseil de salut d 'A l-Anbar an
noncent la mort d'Abou Ayyoub ai-Masri, ministre de ta Guerre de 
l'État islamique. Dans les mois qu i suivent, les tribus gagnent du 
terrain et éliminent plusieurs membres d 'AI-Qaïda, comme Abou 
Abd al-Sattar, figure de la mouvance salafiste irakienne, ou Mou
harib Abd ai-Latif al-Jabbouri, ministre de l'Information de l'État 
islanùque et ancien membre de l'Armée islamique d'Irak. La stra
tégie du Réveil aboutit à u.ne amélioration palpable de la sécurité 
dans Jes régions insurgées, ce qui surprend les plus sceptiques. 
Selon les estimations du nouveau commandant des forces améri
caines dans le pays, le généra l David Petraeus, le nombre moyen 
d'attaques dans la province d'Al·Anbar a chuté de moitié en un 
an seulement'" · À mesure de leurs avancées, les tribus se sont 
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attaché de nombreux segments sociaux, créant autour d'elles une 
puissante mobilisa tion. Le modèle d'AI·Anbar, comme le nom· 
ment les stratèges américains. gagne les régions du nord, où les 
partisans de l'État islamique se sont repliés, et le sud, où certaines 
tribus chiites décidem à leur tour de s'adosser au mouvement. 

Au mois d'août 2007, le commanda nt de l'armée américaine 
dans le sud de Bagdad déclare que 80% des sunnites de sa zone 
collaborent avec la coalition et qu'il s'agit d'un changement clé 
dans la configuration et l'espace de la bataille" ... Les tribus et 
autorités pol itiques rencontrent le secrétaire d'État américain à 
la Défense Robert Gates et lui demandent un appui durable pour 
consolider les progrès réalisés'" · 

À la solde des t tats-Un is ? 
Le Réveil con tinue cependant de susciter la méfiance d'une par
t ie de Ja population, inquiète du revirement des tribus et per
plexe quam aux motivations d'Abou Rich a et de ses partenaires. 
De surcroît, malgré ses succès. la mobilisat ion tribale o'a pas 
échappé aux logiques de la violence en devenant peu à peu un 
acteur à pa rt entière du conflit. 

La double identité arabe et sunnite du Réveil suscite tout 
d'abord la crainte des partis ch iites et kurdes. Ces derniers re
doutent, en effet, qu'une victoire des tribus d'Al-Anbar contre 
Al·Qaïda ne remette en cause leur pouvoir et leu rs relations 
privilégiées avec Washi ngton. Dans ce cas de figure, le Réveil 
signifierait un regain de l'influence des sunnites en Irak, encore 
assimilée par beaucoup à l'ancien régime. 

Début 2008, dans une référence explicite aux chiites, un 
membre du clan d'Abou Richa déclare qu'il rejette l' ingé· 
renee des religieux dans les affaires politiques du pays'••. 
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Immédiatement, cette annonce provoque la colère des mil ieux 
cléricaux et des mi lices ch iites. Le gouvernement semi-autonome 
kurde s'oppose quant à lui aux cheikhs d'AI·Anbar au motif que 
leur combat nuit à ses intérêts, en particulier dans la ville mul· 
tiethn ique de Kirkouk où se situe la deuxième réserve pétrolière 
d'Irak. La composition ethnique du Révei l fa it aussi peser sur 
les zones passées sous contrôle kurde en 2003 l'ombre d'une ré· 
a rabisation. Or celle-ci a été prohibée par l'article 140 de la nou· 
velle Constitution. 

Le Réveil des tribus contribue par ailleu rs à accentuer les 
divisions au sein du soulèvement. De nombreux combattants 
considèrent qu'Abou Richa a trahi la résista11ce. Taxés de colla· 
boration, des cheikhs sont assassinés par les jihadistes. L'Armée 
islamique d'Irak, qui a pris la tête de la lutte armée en 2007 à la 
suite des revers infligés à Al-Qaïda, refuse de coopérer avec les 
tribus en rappelant la nécessité d'une poursuite du jihad défensif 
contre l'occupan t169. Pour contrecarrer la stratégie du Réveil, elle 
en infiltre les conseils. 

AI·Qaïda déclare naturellement une guerre tota le aux tribus, 
dont l'all iance avec les États-Unis représente une trahison impar· 
donnable et un affront à l'autorité de son émir en Irak, Abou 
Omar a i·Baghdadi. Les tribus d'AI·Anbar sont décrites comme 
des traîtres ayant entaché la réputation des vraies tribus pour se 
soumettre aux croisés américains et aux chiites qui dominent 
Bagdad. AI·Oaïda se lance dans une ample campagne d'assas· 
sinats des dirigeants et membres du Réveil, qui frappe jusqu'à 
ses sympathisants. Cette campagne atteint son apogée avec le 
meurtre dans une embuscade, le 13 septembre 2007, au pre· 
mier jour du mois de Ramadan, de l'instigateur du Réveil, Abou 
Richa. Dans un communiqué, l'État islamique d'Irak revendique 
cet assassinat en qualifiant Abou Richa de «chien qui arbore 
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le drapeau de Bush"0». L'élimination des tribus se poursuil e t 
s'intensifie au terme du premier retrait d~s troupes américaines 
à l'été 2009. 

Parallèlement, les tribus voient leurs aspirations politiques 
bridées. En effet, beaucoup parmi elles espéraient exploiter leur 
victoire contre AI-Qaïda pour intégrer les forces de sPcurilé et 
les institutions nationa les et, par là mème, s'Jrroger une pan du 
pouvoir central. Or, après que les États-Unis oot tra nsféré leur 
contrôle au gouvernement en octobre 2008, beaucoup de tribus 
cessent d'être rétribuées; certains cheikhs évoquent w1e trah ison 
de l'armée américaine. Abd al-Qader ai-Obaydi, ministre de la Dé· 
fense, annonce son intention de démanteler le Réveil pour éviter 
qu'il se transforme en force paramilitaire susceptible de retourner 
ses armes contre les autorités. Bagdad ne procure aux tribus ni 
b.\timem officiel, ni infrastructu re leur reconnaissant une quel
conque légitimité"'. Le gouvernement irakien s'était pourtant en
gagé à intégrer près du quart des membres du Réveil dans l'appa
reil sécuritaire et à les entraîner. En réalité, les contrats attribués 
aux tribus à partir de 2008 sont précaires et rarement renouvelés. 
Les cheikhs y voient une manœuvre pour maintenir une domi
nation confessionnelle ch iite sur l'armée et les forces de sécurité, 
et empêcher que la mobilisation tribale conduise à une réhabili· 
tation des sunnites sur le plan institutionnel. C'est d'ailleurs une 
politique de répression qu'engage Bagdad. À l'été 2008, celle-ci 
aboutit à la bataille de Diyala, l'opération Présages de prospérité 
(Omens of Prosperity), â l'issue de laquelle les cheikhs du Réveil 
dans la province sont arrêtés, emprisonnés ou tués. 

Parallèlement , le gouvernement tente de coopter les tribus 
pour s'attribuer politiquement leu rs succès. Mais cette stratégie 
échoue. Bagdad décide donc de dissoudre le Réveil en l'accu
sant de liens avec AI-Qaïda et les baasistes. En mars 2009, le 
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commandant du quartier sunnite Al-Fade! à Bagdad, Adel a i
Machhadan i, est arrêté par la police locale sur des accusations 
d'assassinat, d'extorsion et de violation de la Const it ution. Le 
gouvernement irakien lui reproche d'avoir pris la tête d'une cel
lule baasiste clandestine qui opêre avec l'État islamique d'Irak. 
Cette arrestation suscite de violents affrontements entre les tri
bus du Réveil et les forces de sécuritém . Au mois de novembre, 
AI-Machhadani est condamné à mort à Bagdad. L'événement ct 
d'autres achèvent de convaincre les tri bus que leur soulèvement 
con tre AI·Qaïda n'a profité, en défi nitive, qu'aux Américains et 
au gouvernement central. Elles sont nombreust.>s à éprouver le 
sentiment d'avoir été réduites à de basses besognes militaires 
sans contrepartie tangible. 

À ces ambitions frustrées s'ajoutent les rivalités au sein même 
du Réveil, qui participent de sa décompos ition. Il importe de 
rappeler, à ce titre, que la mobilisation des tribus n'a jamais é té 
un mouvement unHorme, ni du point de vue dt.> sa sociologie (en 
raison dt.> la diversité du tribaHsme irakien et du rall iement de 
civils irakiens"'). ni de celui de son implantation géographique, 
de ses structures ou de son fonctionnement. Au moment de son 
émergence, le Réveil s'articulait autour d'u n tribalisme profon
dément déstructuré. Les conseils tribaux ressemblaient davan
tage à des alliances entre cheikhs qu'à un phénomène unifié e t 
doté d'une stratégie claire. Ses succès ont avant tout procédé des 
occasions offertes sur le terrain et de l'objectif commun qui sou
dait ses dizaines de milliers de combattants : défaire AI-Qaïda. 

La mort d'Abou Richa fin 2007 a provoqué une rupture dans 
les rangs de la mobilisation et l'apparition de trois courants dis
tincts. Le premier est incarné par son frère, Ahmed. qui prend la 
tête d'un Consei l du Réveil d'AI-Anbar (Majlis sahwa al-Anbar) . 
Une deu xième mouvance, le Front national de salut d'AI-Anbar 
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(Al·Jabha al-wataniyya li-inqadh al-Anbar), est formée par Ali 
Hatem ai-Soulayman, un cheikh sunnite ayant bénéficié de la 
réputation de son grand-père, éminent dirigeant de la tribu Dou
laym. et qui entend rétablir l'assise de son clan en combattant 
Al·Qa'ida. Le troisième courant est celui du Conseil de sa lut d 'Al· 
Anbar de Hamid Farhan al-Hayes. AI-Soulayman et Al-Hayes 
ont tous deux pris leurs distances avec les Richa, auquel ils 
adressent d'âpres critiques. Selon eux, le Réveil n'a aucun avenir 
tant qu'il ne passe pas d'un mouvement militaire à une force 
authentiquement politique. 

Début 2008, un accord de sécurité, connu sous le nom d'Ac· 
cord su r le statut des forces (Status of Forces Agreement ou 
SOFA), est conclu ent re le gouvernement ira kien et les États· 
Unis. Il fixe les étapes du ret ra il des troupes étrangères jusqu'en 
décembre 2011. Tandis que le Comité des oulémas musu lmans et 
le Parti islamique irakien en dénoncent les termes, qui légalisent 
en quelque sorte la présence étrangère en Irak, les tribus le sou
tiennent en y voyant une chance de s'imposer une fois les forces 
étrangères parties. 

Au fil des mois, l'alliance qu i liait les t ribus aux États-Unis 
contre AI·Qaïda s'est effritée. Après une collaboration Fruc· 
tueuse, l'armée américaine a abandonné les cheikhs à leur sort, 
face à un gouvernement irakien peu disposé à répondre à leurs 
exigences. Dès 2008, Bagdad a cessé dt> verser leurs salaires aux 
tribus et tenté dl' les contraindre à remettre leurs armes aux 
autorités. Équipées et financées par la coalition étrangère, les 
tribus étaient en réalité très dépendantes de la présence améri· 
caine. Sans le soutien de leur parrain, elles n'auraient pas connu 
pareils succès. Le Réveil ne peut donc se concevoir comme une 
force autosurtisante et se voit ébranlé par la première vague de 
retrait des troupes américa ines qui intervient en juin 2009. 
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Certaines tribus reviennent à la lutte armée, voire, dans cer· 
tains cas, vers leur pire adversaire, AI·QaYda, en récusant le 
partenariat stratégique qui les unissa it à Washington"'· Se pose 
aussi la question dl' la légitimité du mouvemem. Pour beaucoup, 
en eC!et. celui-ci ne fait qu'il lustrer l'allégeance des tribus à un 
nouveau patron, les États-Unis, qu i les auraient en quelque sorte 
achetées en reproduisant le clientélisme autrefois cher à Sad· 
dam Hussein. De jeunes cheikhs comme Abou Richa, Al-Hayes 
ou AI·Soulayman sont apparus sur la scène irakienne dans un 
contexte spécifique, celui de l'occupation, qui leu r a permis de 
revendiquer un rôle et une autorité auxquels ils n'auraient sans 
doute jamais pu prétendre auparavant. Le Réveil est enfin fus· 
tigé par la population du fait de ses motivations. Ses membres 
otll reçu d'importa nts subsides étrangers et se sont vus attribuer 
de profitables contrats de reconstruction. De ce point de vue, le 
combat contre Al·Qaïda aurait moins répondu à un souci sécuri· 
Laire qu'à une logique de profit . Les tribus étaient connues pour 
leur implication dans des affaires illicites, ce qui leur avait valu 
le qualificatif peu enviable de tribus made in Taiwan avant 2003. 

En définitive, leur mobilisation n'a ni perduré dans le temps, 
ni offert aux sunnites une solution politique. Au contraire, elle 
n'a Fait qu'approfondir la fracture du sou lèvement et accentué la 
faiblesse des partis politiques engagés dans la transition. 
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Telle qu'elle avait été pensée en amont de la guerre, la transition 
irakienne devait permettre aux États-Unis un désengagement 
militaire rapide et la protection de leurs intérêts stratégiques 
dans le pays. Mais le processus politique initié à Bagdad dès 
2003 se révèle en parfaite déconnexjon avec les réalités locales. 
reposant par ailleurs sur une exclusion quasi-systématique des 
sunnites. Sous la façade d'une greffe démocratique, c'est la vio
lence qui devient reine, et la réconciliation entre Irakiens un 
hori zon con ti nuellement repoussé. 

Une victoire pour les Kurdes et les chiites 
Issu d'un difficile compromis entre Washington, l'ayatollah 
chiite Ali ai-Sistani et, dans une moind re mesure. les Nations 
Unies, le calendrier transitionnel défini pour l'Irak doit débou
cher, lin ZOOS, sur la mise en place d'institutions souveraines et 
stables. Les premières élections, quj se déroulent le 30 janvier 
2005, conduisent à l'installation de nouveaux dirigeants dans la 
capitale et dans les provinces. Mais le scrutin, qui se voulait 
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hjstorique, prend place dans un contexte de grandes tensions. 
L'armée américaine vient de se retirer de Fallouja, où la popula
tion compte ses morts. La plupart des forces sunnites boycottent 
les élections en exigeant leur report ainsi que l'adoption d'un 
calendrier de retrait dl's troupes éuangères. 

Les membres du Parti islamique, entrés dans Je gouvt>rne
ment en 2004, démissionnent de leurs fonctions en accusant 
lyad Allawi, alors encore Premier ministre, d'avoir apporté son 
soutien au massacre du peuple irakien' " · Mohsen Abd al-Ha mid , 
secrétaire généra l du parti, explique ai nsi ce revirement: 

•En raison de notre participation, nous avons affronté de nombreuses cri· 

tiques et accusations, et avons choisi de rester engagés pour que l'emporte 

l'intérêt du peuple. Nous avons ètè constants dans nos choix et nous sommes 

adaptés aux orientations politiques. Mais le gouvernement • dépassé une 

ligne rouge tors des événements qui om eu lieu l Najaf. Tai Afar. Samarra et 

dans d'autrf'S villes meunries. Nous ne voyons plus •ucune raison de faire 
partie de ce cabinet et avons préféré nous en retirer pour ne pas poner la res· 
ponsabilité de ceue effusion de sang'"·• 

Les premières élections de 2005 sont donc loin de l'image 
idéale que Washington s'évertue à en renvoyer, celle d'une vic
toire de la démocratie en Ira k. Au contra ire, le scrutin tend à 
confirmer la comrnunautarisalion de la scène politique ira
kienne. Les différents part is se sont rassemblés au tour de cri
tères ethniques et religieux allant au-delà de leurs divergences 
idéologiques. Chiites et Kurdes ont faü de ce scrutin une occa
sion historique de franchir les portes du pouvoir. Seules quelques 
figures sunnites, laïques et nationalistes, ont appelé à la réserve 
en soulignant qu'un retrait électorat risquerait de mener les sun
nites à l'impasse"'; elles s'exposent au désaveu des électeurs 
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qui les accusent d'avoir cédé aux pressions américa ines. Il en 
va ainsi des nationalistes Ad nan AI-Pachachi e t Nasser ai-Cha
darchi. favorables à une participation, ou du cheikh sunnite 
Ghazi al-Yawar. Un autre parti sunnite ayant fait le choix de 
s'associer au processus politique est le Bloc réconciliation et libé
ration (Al-Kutla al-musalaha wa al-tahrir) conduit par Michan 
al-Jabbouri, ancien opposant politique controversé car soutenu 
par des baasistes dissidents'" · Le Mouvement monarch iste du 
chérif Ali ibn al-Hussein, descendant de Fayçal, e t l'Alliance mo
narchiste démocratique sont également de la partie, ma is sans 
grande perspective de victoire. 

Au final. la percée électorale des coalitions chiites et kurdes 
est écrasante. Parmi celles-ci figure l'Alliance irakienne un ifiée 
(AI-i'tila{ al-'iraqi al·muwahhad). également connue comme la 
liste 169, qui remporte 140 sièges sur 275 à l'Assemblée natio
nale transitoire (ANT). Cette liste a reçu l'appui d'AJ-Sistani et 
se compose d'une vingtaine de mouvements ch iites, parmi les 
quels le parti Dawa et le CSRII. L'autre principal vainqueur du 
scrutin est l'Alliance démocratique et patriotique du Ku rdistan, 
réunissant les deux partis kurdes. qui remporte 75 sièges. La 
Liste nationale irak ienne (Jraqiyya) conduite par Allawi n'anive 
qu'en troisième position, avec 40 sièges, en dépit du soutien que 
les États-Unis lui ont apporté. 

Le 5 avril2005, ce sont un Kurde et un chiite qui prennent donc 
les rênes de l'État irakien: Jalal Talabani, nommé président de la 
République, e t Ibrahim al-Jaafari, Premier ministre. L'ANT. dom 
les représentants ont été élus à la proportionnelle parmi 196listes 
électorales. a pour tâche de rédiger une Constitution. conformé
ment à la loi administrative transitionnelle qui a fait office de 
Constitution provisoire suite au transfert formel de souveraineté 
aux Irakiens en juin 2004. Une fois prête, cette Constitution doit 

182 

t •IMPASSt": POl-ill QUE 

être soumise à référendum, débouchant soit sur l'organ isation 
d'un scrutin en décembre 2005, soit sur la formation d'une nou
velle assemblée constituante en cas de rejet du texte. 

Massif, le boycott sunnite interroge en profondeur la légit i
mité des élections du 30 janvier. Les scores des forces sunn ites 
ayant accepté d"y prendre part sont très faibles. avec seu lement 
17 de leurs membres élus. Minoritaires et méconnus des Irakiens 
en raison de leur exil prolongé. les nationalistes n'ont pas fait le 
poids face aux courants religieux. Al-Pachachi et Al-Chadarchi 
n'ont recueilli, respectivement, que 12000 et 1600 voix. 

La sous-représentation politique des sunnites, qui perdent 
la présidence et le puissant ministère de l'Intérieur jusqu'alors 
conduit par l'ancien opposant Fa leh Hassan al-Naqib, s'accroît. À 
l'inverse des électeurs chiites e t kurdes qui se sont déplacés en 
nombre pour voter, les sunnites ont su ivi les appels au boycott 
de leurs chefs, la participation électorale dans la province d'A I
Anbar ne dépassant pas les 2% . Ce retrait est également le fait 
des attaques contre les bureaux de vote dans ces régions, qui ont 
dissuadé plus d'un électeur sunnite de se déplacer; ici ou là, ils 
n·ont même pas été établis ou ouverts au public. 

Réalisant les effets contreproductifs de leur retrait, différents 
mouvements sunnites tentent, à partir du printemps 2005, de se 
réorganiser et d'unifier leurs positions•,._ Une première réunion 
se tient au mois de mars à Bagdad. puis une coalit ion de par
tis est formée en mai'80• Elle exige la démission du ministre de 
la Défense. le Kurde Hochyar al-Zebari, tenu pour responsable 
des attaques de l'armée américaine et des forces de sécurité ira
kiennes contre plusieurs dizaines de mosquées et d'imams sun
nites. Parmi les autres griefs et craintes des sunnites figurent 
leu r juste représentation dans la future Const itution nationale 
et celle d'un calendrier de ret ra it des troupes étrangères. Les 
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sunnites exigent aussi l'arrêt dt' la débaasification et la libération 
des détenus qu i n'ont pas commis de crimes'" · 

Le Parti islamique irakien affirme qu'en s'étant tenus à l'écart 
des élections, les sunnites ont fait une erreur et qu'ils doivent 
impérativement participer à la rédaction du texte constitu
tionnel'"'· Un Conseil de dialogue national (Majlis a/-hiwar al
warani) es r créé, réunissant les membres du parti er ceux du 
ministère des Affaires religieuses sunnites. Sous la pression des 
États-Unis, qui encourc1gent l'entrée des sunnites au gouvernP
ment indépendamment des résultats électoraux, ce conseil en
rame des négociations avec la coalition chiite à Bagdad, tandis 
que le Premier ministre Al-Jaafari accepte de laisser plusieurs 
ministères vacants jusqu'à l'obtention d'un accord. 

Pendant l'été 2005, seules 17 des 71 personnalités qui com
posent le comité de rédact ion de la Constitution sont sunnites. 
On compte parmi elles des figures religieuses, tel le sa lafistc 
Fakhri al-Qaysi. et laïques, tel l'ancien baasiste nationaliste Saleh 
Mohammed al-Mourlak, connu pour son opposition à la réor
ganisation fédérale de l'Irak. Le nombre limité de négociateurs 
sunnites pèse sur leur faculté à influencer le contenu du texte, 
qui doit pourtant déterminer les nouveaux contours territoriaux 
et politiques du pays. Outre la problématique du fédéralisme, 
la place de l'islam dans la législation, la définition de l'identité 
irakienne- exclusivement arabe pour les sunnites - et le partage 
de la richesse énergétique sont autant de points litigieux"'· 

Les efforts pour parvenir à un consensus se révèlent un échec, 
er la Constitution est adoptée in extremis par le Parlement le 
28 aoOt 2005. À plusieurs reprises, les sunnites ont quitté la table 
des négociations en accusant ch iites et l<urdes d 'avoir rompu 
leur promesse d'élaborer un texte reflétant toutes les sensibilités. 
Au lieu de cela, ces derniers auraient privilégié un document de 
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nature confessionnelle mettant en péril l'unité irakienne. Plus 
grave, à leurs yeux. la nouvelle Constitution dépossède les sun
nites d 'un acc~s aux gisements en hydrocarbures situés dans les 
provinces à majorité démographique chiite et kurde. 

Or. le Parti islamique irakien er d'autres formations sun
nites appellent leurs populations à voter favorablement lors du 
référendum sur la Constitution le 15 octobre 2005184

• Plusieurs 
dignitaires religieux sout iennent aussi les deuxièmes élections 
prévues pour le mois de décembre. L'enjeu est de mett re fin à 
l'exclusion des sunnites. Mais pour le cheikh Rach id Youssef 
ai-Khichman, prédicateur à la mosquée AI-Rahim de Tik rir, le 
Parti islamique et les partisans du rHérendum ont compromis le 
nationalisme irakien par leur appel à voter pour un texte apostat 
et rédigé des mains de l'occupam•as. Cette indignation est parta
gée par une partie des civils qui Ol'ganisent une série de mani
festations dans leurs provinces, lors desquelles les membres du 
parti sont qualifiés de collaborateurs. Ses bu reaux sont incen
diés. comme à Fa!louja où la foule attaque son siège à la grenade. 
À Ramadi, un imam déclare qu'il ne s'agir pas du premier crime 
commis par le Parti islamique à l'encontre des sunnites et qu'il 
ne s'agira pas du dernier: 

• Nous n'avons pas oubli~ la posilion déshonorance du Parli islamique Ira

kien au cours des deux batailles ct. fallouj• 1 ... 1. Ses membres son1 les lar

bins de roccupant et ne méritent que la mon t"n ce bas mond~ ~~ l'enfer dans 

le prochain ta_,. 

Enfin, d'autres personnalités et partis incitent les sunnites à 
aller voter. en vue précisément de rejeter la Const itution"'· Cette 
injonction émane de figures tel le cheikh Abd a!-Sattar a i-Jou
mayli de FaUouja, qui fait du vote un devoir pour les fidèles"•. 
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Mais l'opposition des provinces d'AI-Anbar et de Salahaddin à la 
Constitution ne suffit pas: le texte est adopté à près de 80 % des 
suffrages'"· 

Lts provinces sunnites face à la Constitution 
(pourcentage de« non •1 

N ·A.nbar .Sa::::t•:::h:::Ad:::d:::in:__:_:Ni::.:n:.:i •:.• _ ..;t:.:lly!.:•:::l•:.. 
96,9 ')(, 81,75% 55,08% 48,73% 

Le chi ite Houri ai-Mali ki au pouvoir 
À l'approche des deuxièmes élections du 15 décembre 2005, qui 
doivent marquer la fin fonnelle de la période de transition et la 
formation d'un Parlement élu pour quatre ans, les sunnites sont 
toujours divisés sur la question d'une participat ion politique. 
Toutefois, beaucoup ont compris qu'un éparpillement encore 
plus prononcé risque d'hypothéquer leurs chances d'un retour 
aux affaires. Les part is tentent donc de se regrouper. 

Une première coalition, baptisée le Front de l'accord irakien 
(Jabha al-tawa(uq al·'iraqiyya), voit le jour à l'automne. lslamo
natiooaliste, elle ra ssemble le Part i islamique, le Conseil irakien 
du dialogue national (Majlis al·hiwar al·watani al·'iraqi) du sun· 
nite Khalaf ai·Oulyan a insi que la Conférence générale du peuple 
d'Irak (Al-Mu'tamar al-'amm li ahl al·'lraq), formée en mai 2004, 
en plein siège de Fallouja, pour unifier les positions sunnites 
hostiles à l'occupation''"· Son leadership est confié au septua· 
génaire Adnan al·Doulaymi, professeur d'études islamiques à 
l'Université de Bagdad et connu pour ses dons d'orateur lorsqu'il 
était à la tête du ministère des Affaires religieuses sunnites. 
Après un boycott du premier scruùn, AI·Doulaymi se consacre 
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à convaincre les sunnites de s'unir avant les nouvelles élections. 
Au·delà, le Front de l'accord se fixe pour mission de meme fin à 
l'occupation, d 'œuvrer à la formation d'un gouvernement d'unité 
nationale et de réhabiliter les sunnites au niveau politique. 

Une seconde coalition est formée: le Front irakien pour le d ia· 
logue national (A/olabha al·'iraqiyya li al·hlwar al·wacani), né du 
refus de certaines forces sunnites de s'allier au Front de l'accord 
irakien su ite au soutien apporté par le Parti islamique irakit'n à la 
Constitution. En effet, Mohsen Abd ai-Ha mid, secrétaire général 
du parti, s'est dit favora ble au fédéralisme et à l'autonomie des 
Kurdes. soulignant qu'il ne la considérait ni comme contra ire 
au nationalisme, ni comme menaçante envers l'unité de l' Irak. 
Cette posture l'a rendu très impopulaire auprès des Arabes, qui 
lui reprochent ses prises de position pro-kurdes. Les membres du 
Front irakien pour le dialogue national sont pour l'essentiel oppo
sés au communautarisme et affirment qu' ils représentent tous les 
Irakiens, de Bassora jusqu'à Soulaymaniyya. On retrouve ainsi 
parmi eux des chrétiens. Reposant sur le Front national irakien 
(AI-Jabha al·wataniyya al-'iraqiyya) de Saleh ai·Moutlak, réunis· 
sant par ai lleurs le Front national pour l'unité de l'Irak libre de 
Hassan ai·Zaydan, le Front démocratique arabe de Farhan al-Sou· 
dayd et le Mouvement des fils de l'Irak unifié d'A li ai-Souhayri, il 
vise la réintégration institutionnelle des sunnites au sens large. 

Les sunnites se d ispersent autouJ d'autres listes, comme celle 
d'lyad Allawi, la liste lraqiyya, qui attire les représentants du 
mouvement Irakiens du cheikh Al·Yawar, Ahmed al-Chalabi, qui 
a rallié à lui le courant monarchiste, et le sunnite pro-américain 
et pro-chiite Mithal ai·Aiousi, chef de file de la Liste pour la na· 
tion irakienne (Qa'ima li al-umma al·'iroqiyya) . 

Si ce deuxième scrutin suscite l'espoir d 'une réintégration 
sunnite - près de 77% des Irakiens se sont inscrits sur les listes 
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électorales, dont nombre de sunnites-, l'enthousiasme n'est que 
de courte durée. De fait, malgré une direction plus cohérente 
et unie, les sunnites continuent de souffrir de leur marginalisa· 
tion sur un échiquier amplement communautarisé. Leurs gains 
som donc décevants, leu rs coalitions électorales ne remportant 
que 55 sièges au nouveau Parlement - 44 pour le Front de l'ac
cord (l iste 618) et Il pour le Front pour le dialogue national 
(liste 667). Certains sunnites dénoncent l'existence de fraudes 
et exigent la tenue de nouvelles élections'.,· Plusieurs facteurs 
écla irent cependant ces maigres résu ltats. En premier lieu, la 
persistance de la violence a découragé une majorité d'électeurs 
sunnites de se rendre aux urnes; il faut )' ajouter les menaces 
proférées par AI·Qaïda et les procédures électorales qui ont elles
mêmes contribué à renforcer cette exclusion: sur les 275 sièges 
parlementaires, 230 ont été alloués aux provinces sur la base des 
électeurs enregistrés lors du scrutin de 2005; or, rappelons-le, 
celui· ci avait été boycotté par les sunnites'" · 

En janvier 2006, les forces sunnites les plus modérées, 
conduites par Adnan ai·Doulaymi et le Front de l'accord, en· 
gagent une série de pourparlers avec la majorité chi ite et kurde 
à nouveau victorieuse. Des réunions sont tenues à Erbil, future 
capita le du Kurdistan autonome, rappelant la nécessité d 'un gou· 
vernement d'un ité nationale et non communautaire. Toutefois, 
les su nnites les plus national istes, comme Saleh a l-Mout lak, 
voient dans celle main tendue aux chiites et aux Kurdes une 
compromission. Un nouveau gouvernement voit finalement le 
jour le 20 mai 2006, sous la coupe d'un chiite du parti Dawa 
proche de son prédécesseur Al-Jaafari et qui a réussi à s'assurer 
l'appui kurde: Nouri al·Maliki. 

De son ancien nom de guerre Jawad, AI·Maliki est n~ en 1950 
à Abou Gharaq, près de Hilla, dans le sud. Il a étudié la littérature 
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arabe à Bagdad, puis, à la fin des années 1960, a rejoint le parti 
Dawa. En 1980. alors que la Révolution islamique vient de 
s'achever en Iran, les baasistes s'engagent dans une r~pression 
brutale de l'opposition chiite. AI·Maliki s'exile à Téh~ran. puis 
en Syrie où il établit un bureau du jihad charg~ d'organiser la 
résistance armée chiite contre les intérêts de Saddam Hussein 
à l'é tranger. De retour en Irak après l'invasion militaire améri· 
caine comme chef adjoint et porte-parole de son parti, il devient 
Je numéro deux de la commission sur la débaasification qu i doit 
purger les structures du régime. Vainqueur des premières élee· 
lions de 2005, il prend part à la rédaction de la Constitution. Au 
moment de son investiture, en 2006, Al-Maliki s'engage à faire 
de la réhabilitation des sunnites l'une des pierres angulairl's 
d'un plan de nkonciliation nationale (musalaha tualaniyya) arti· 
culé autour de 24 points qui doivent endiguer l'insurrection et 
apaiser les violences. AI·Maliki prévoit l'amnistie d'une partie 
des sunnites et le démantèlement des milices chiites, ainsi que le 
désengagement américain. La mon, la même année, de l'~mir du 
jihad, Abou Mousab aJ-Zarqawi, est en effet considérée comme 
une victoire par les États-Unis, et plus encore comme l'occasion 
de se retirer d'Irak tout en transmettant le témoin à un gouver
nement élu. Le projet de réconciliation lancé par AI·Maliki est 
soutenu par de nombreux partis, par les tribus et par une partie 
importante de la population, lasse du confl it. 

Or, les sunnites reprochent au nouveau Premier ministre sa trop 
grande proximité avec l'Iran et le ca ractère hostile de ses décla· 
rations, dans lesquelles il les assimile aux baasistes et terroristes. 

Les sunnites ont compris qu'ils pourraient tirer profit du cli· 
mat de guerre civile provoqué par l'auentat de Samarra le 22 fé· 
vrier 2006 pour négocier leur entrée au gouvernement non pas 
sm la base de leurs gains électoraux, mais par le biais d 'un accord 
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politique. Les représentants du From de l'accord rejoignent le ca
binet d'Al-Mali ki en jttin . Outre le ministère de la Défense et les 
postes de porte-parole du Parlement et de vice-Premier ministre, 
ils obtiennent les ministères du Plan et de l'Enseignement. Mais 
ils perdent deux portefeuilles clés: les Affaires étrangères et le 
Pétrole. Tarek al·Hachemi, secrétaire général du Parti islamique 
ira kien depuis 2004 et alors relativement méconnu, succède à 
Ghazi a l·Yawar comme vice-président. Né à Bagdad en 1942 
d'une famille arabe sunnite réputée descendre du prophète, c'est 
un Frère musulman. Présent en Irak pendant l'embargo, il s'est 
abstenu de tout activisme avant le renversemem du régime. Des 
figures sunnites. à l'instar d'Adnan ai-Pachachi, ont contesté sa 
désignation à la vice-présidence en raison de son positionnement 
jugé radica l. AI-Hachemi s'est, en effet, déclaré favorable à la 
lune a rmée contre l'occupant et prêt à négocier avec les insur
gés, qu'il qualifie de patriotes : 

«La résistance irakienne est un phénomène l~gitime par tous ses aspects. Je 

considère qu'il n'y a rien d 'except ionnel à ce qu'elle réclame la libération de 

l'Irak { ... ]. Le terrorisme est un acte de violence politique qui cible des civils 

{ ... ]. Ce qui se passe ici est un conrlit qui oppose un peuple à une puissance 

étrangère désireuse de réduire un pays à l'éta t de cllaos, q uel que soit le prix 

à payer par ses ciwyens. Voilà c.e que je considère comme du terrorismet0J. )) 

Les violences qui ne cessent de déchirer l'Irak et font chaque 
jour des dizaines de morts, dont celles de nombreux sunnites, 
font voler en éclats la perspective d'une réconciliation nationa le. 
Le l" juillet 2006, la députée sunnite et représentante du Front 
de l'accord irakien Taysir a l·Machhadani est en levée avec sept 
de ses gardes du corps dans un quartier chiite de Bagdad. Ses 
proches accusent les milices d'être à l'origine de l'en lèvement 
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et suspendent leur participation aux travaux du Parlement. Al· 
Machhadani est libérée le mois suivant. Au mois de décembre, 
dans un discours prononcé depuis Istanbu l, Adnan al·Doulaymi, 
qui a pourtant beaucoup œuvré à la réintégration politique des 
sumùtes. exprime sa colère dans des termes désormais religieux: 

•(lïrak n'est rien sans les sunnites, car l'Irak appartient aux sunnites qui 

sont les protecteu rs de son unité. Les sunnites ont bâti l'I rak [ ... 1. Nous 

pa rlons désormajs d'une guerre civile. D'une lutte conressionnelle visant A 
exterminer Les sunnites i rakiens•«.» 

L'implosion du camp sunnite 
Blocages et crises se multiplient à partir de 2007, alimentés par 
l'opposition des sunnites aux lois et aux réformes. Plus d'une 
fois, les représentants du Front de l'accord boycoltent le cabinet 
d'Al·Maliki et le Parlement. 

Un premier retra it intervient après le limogeage, en février 
2007, d'Ahmed Abd al-Ghafour al-Samarra i, directeur du mi· 
nistère des Affaires religieuses sunnites. Ce dernier accuse Al· 
Mali ki d'avoir poussé les chiites à s'en prendre aux sunnites'"'· 
Son limogeage est suiv i par celui de Mahmoud al·Machhadani, 
autre figure controversée et détestée des chiites du fait de ses 
liens avec les salafistes et de son appui au sottlèvement armé196• 

Au mois d'avril, le Front de l'accord irakien soutient la nomina· 
tion de l'indépenda nt Abd al·Qader Mohammed Jassem a i·Mi· 
farji au poste de ministre de la Défense. Né à Ramadi et ancien 
général de l'armée ira kienne, celui-ci a été emprisonné entre 
1994 et 2001 pa r le régime après s'être opposé à l'i nvasion du 
Koweït. Al·Mifarji soutient la réintégrat ion des baasistes qu i 
n'ont pas de sang sur les mai ns. 
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La crise culmine à l'été 2007, lorsque le From de l'accord quitte 
le gouvernement en dénonçant l'arrogance d 'AI-Maliki et son refus 
de répondre à ses revendications - libération des détenus, déman
tèlement des milice~. plus grande association au dossier sécuri
taire19'. On assiste dans le même temps à utw politisation des rangs 
du Réveil des tribtts, dont les membres exigent d'être cooptés dans 
les institutions. Loin d'apaiser les divisions, le Réveil accentue le 
morcellement du paysage politique sunnite: la question de sa re
connaissance est loin de faire J'unanimité et le secrétaire général 
du Comité des oulémas, l'ultranationaliste Hareth al-Dhari, s'élève 
contre la collaboration des cheikhs, les qualifiant de voyous. 

Le différend qui oppose le Comité des oulémas aux tribus 
d'AI-Anbar remonte, en réalité, au début de l'occupation, lorsque 
plusieurs dignitaires avaient amorcé un dialogue avec les troupes 
américaines. La stratégie d'Abou Richa n'a été selon Al-Dhari 
qu'une compromission. Celui-ci va jusqu'à évoquer des simili
tudes entre les exactions d 'Al-Qaida et les crimes perpétrés par 
les tribus, dont les membres auraient usé des mêmes méthodes de 
chantage et d'intimidation pour soumettre les populations. Selon 
cette accusation, partiellement fondée du fait des liens notoires 
de certains cheikhs avec des groupes jihadistes, AI-Qaïda et les 
tribus ne seraient que les deux faces d 'une même médaille et les 
responsables de la partition de l'lrak198• Dans une lettre du 17 sep
tembre 2008, Al-Dhari désigne le Réveil comme une création de 
l'occupant, financé par lui et qu i a permis aux États-Unis de péné
trer la société irakienne pour mieux la div iser ; les tribus auraient 
agi pa r pur opportunisme et sans considération aucune pour le 
soulèvement, privant les Irakiens du droit légitime de résiste r. 

L'animosité du Comité des ou lémas à l'égard des t ribus est 
partagée par le Parti islamique qu i voit dans leur alliance avec 
les États-Un is une instrumentalisation mutuelle: a lors que 
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l'armée américaine tente de se désengager d'Irak grâce aux tri · 
bus. ces dernières se servent du soutien de Washington pour 
abattre leurs adversaires, notamment le Parti islamique qu'elles 
n'ont jamais accepté dans leurs loca lités. Depuis sa participa tion 
aux élections de 2005, le parti s'est en effet implanté dans les 
provinces sunnites, dont AI-AnbM où ses membres se sont attri
bué les postes et contrats de reconstruct ion'••. Cene lutte d'in
fluence est devenue de plus en plus violente au fi l des mois, les 
tribus accusant le Parti islamique, aux commandes du conseil 
provincial, d 'avoir monopolisé les emplois publics et de s'être 
livré à des abus de pouvoir pour établir u n émira t islamiste. Le 
Parti islamique redoute. pour sa part, que les armes et les lar
gesses concédées aux tribus ne finissent par menacer son assise. 

Ces dissensions profitent au gouvernement chiite et contri
buent à maintenir les sunnites dans la marginalité. Elles montent 
encore d'un cran lorsque, à la suite du boycott décrété par le Front 
de l'accord, dont les membres appartiennent en majorité au Parti 
islamique, les tribus d'AI-Anbar soumettent à Al-Mal i ki une liste 
de remplaçants pour occuper les portefeuilles laissés vacants. Le 
Premier ministre, trop satisfait d'affaiblir les sunnites, nom me 
fin 2007 u.n cheikh, Qassem ai-Fahdawi, au poste de ministre des 
Communications. Furieux, le Part i islamique irakien n'a d'autre 
choix que de négocier son retour au sein du gouvernement. Au 
mois de juillet 2008, au terme d'une série de boycons et de re
traits, ses représentants sont de retour à Bagdad'00• 

Les premières élections provinciales de janvier 2005, paral
lèles au scrutin nationa l, avaient pour objectif de former des 
conseils politiques dans les 18 provinces irakiennes, chacun 
doté de 41 membres - 51 pour Bagdad. En raison du boycott 
des sunnites, elles ont é té remportées pa r les partis kurdes et 
chiites. Le deuxième scrutin provincial a longtemps été reporté 
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sous le poids des conflits relatifs à la loi électorale et au statut 
de Kirkouk, deuxième ville pétrolifère d'Irak, que se disputent 
Arabes et Kurdes. Il a finalement lieu en janvier 2009, marqué 
par une participation cette fois significative des sunnites, qui 
espèrent, après avoir échoué sur la scène nationale, se position
ner plus avantageusement à l'échelle locale. 

De nouveaux courants po lit iques fon t leur apparition, qui 
comptent rival iser avec ceux établis, notamment avec Je Par ti 
islamique de plus en plus décrié pour son bilan (chômage, pré· 
carité, serv ices publics défaillants, insécurité) et son rôle pré· 
sumé dans plusieurs affaires de corruption. Nonobstant les 
quelques sièges qu'il remporte à Diyala, Al-An bar et Salahaddin, 
le parti perd du terrain, tandis que de nouveaux venus créent 
la surprise, comme à Mossoul où le parti AI-Hadba d'Athel al· 
Noujayfi, adoubé par le gouvernement. s'arroge plus de la moitié 
des voix'"'· A AI·Anbar, c'est le Projet de rassemblement irakien 
d'AI·Moutlak Qui s'impose, devançant de loin les tribus qui ne 
cachent pas leur colère"". 

Le Réveil, que l'on attendait comme grand vainqueur du scru
tin, réalise des scores bien en-deçà de ses prévisions. Ses chefs 
ont échoué à unifier leurs rangs dans le cadre d'a lliances à même 
de faire de leurs avancées tactiques contre AI·Qaïda un atout po
litique. Or, ils compta ient sur ces élections pour renforcer leur 
poids; ils refusent leur échec. w Liste des tribus d 'Irak, emmenée 
par le cheikh Al-Hayes, menace de dépost>r plainte auprès des tri
bunaux dt> Bagdad, voi re de prendre les armes contre le conseil 
provincial d'AI-Anbar, si sa victoire électorale alléguée n'est pas 
reconnue: 

•Nous ennammeroos les rues de Ramadi si le Parti islamique lral<len est 

dé<:laré vainqueur de ce scrutin. Nous ferons d'Al·Anb.lr sa tombe et celte de 
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ses représemams. Nous lcmcerons une guerre uibale conne ce pd.rli el lous 
ceux qui collaborent avec lui'"'. • 

En retour, le Parti islamique veut neutraliser les tribus par 
une double stratégie de cooptation et de patronage. Après s'être 
alliés de manière opportuniste à certaines coa lit ions triba les, 
ses membres tentent d'infiltrer le Réveil pour le diviser. En2008, 
le secrétaire général du parti et vice-président AI ·Hachemi avait 
appelé à l'établissement d'un Conseil des sages pour assurer la 
sécurité d'AI·Anbar et servir d'intermédiaire avec les tribus. Or 
l'objec tif non décla ré de ce conseil était une mise sous silence 
des cheikhs. À Diyala, où la violence est telle que ses habitants 
qualifient la province de suklma - effervescente en dialecte -, 
le parti applique une stratégie analogue. Dès 2007, il se porte 
volontaire auprès des Américains pour réorganiser la mouvance 
tribale. Malgré la résistance vivace de certaines tribus, il par
vient à en coopter d'autres et à s'approprier politiquement leurs 
gains milita ires. Celle cooptation permet aussi au parti de rediri
ger vers lui une partie de l'aide financière américaine. 

A la fin de l'année 2009, le champ politique sunnite est éclaté. 
w complexité et l'étendue des clivages qui le parcourent sont si 
importan tes qu' il en dev ient impossible à déchiffrer. 

D'une part, les al liances passées par les membres du Part i 
islamique avec les tr ibus ont mené à un éclatement du From 
de l'accord, dont le parti était le pilier. En réalit é, ces clivages 
rt>montent à l'impasse qui a maiqué l'année 2007, et plus par
t iculièrement au remplacement du leader du Front de l'accord , 
Ad nan ai·Doulaymi, par un représentam du Parti islamique, Jyad 
ai·Samarrai. Un certain nombre de députés sunnites ont rejeté à 
l'époque cette nomination en la qualifiant de népotique et de 
coup de force du Parti islamique au détriment de ses associés"". 
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En aofit 2007, la décision prise par le ministre du Plan, Ali Cha
lib Baban, et le vice-Premier ministre à la sécurité intérieure, 
Salam ai-Zoubay, de réintégrer leurs fonctions au gouvernement 
contre le boycott du Pani islamique a achevé de sanctionner ce 
divorce'"'. Ba ban est expulsé du Front de l'accord. 

En décembre 2008, le Conseil irakien du dialogue national 
d'A l-Oulyan et les indépendants ont aussi qu itté les rangs du 
From sous le poids de tensions idéologiques insu rmontables. 
Ce retrait est intervenu avant la démission du porte-parole sun
nite du Parlement, AI-Machhadani, auquel le Parti islamique 
s'en était pris. S'exprimant sur la chaîne télévisée irakienne AI
Sharqiyya, AI·Oulyan, proche d'A I-Machhada nl, affirme que le 
Front a échoué dans sa tâche de représentat ion politique des 
sunnites et qu'il n'existe plus'06• AI·Doulaymi estime quant à lui 
que le front n'est pas parvenu à s'imposer face aux partis chiites 
et kurdes. et qu' il n'est plus crédible ni auprès de l'électorat sun
nite, ni auprès de ses membres. D'autres accusent enfin le Part i 
islamique d 'avoir exercé une domination sur le Front en margi
nalisant ses alliés, et de s'être réservé les postes au gouverne
ment et au Parlement. L'arrivée d'un membre du Parti islamique 
à la tête du Front est ainsi perçue comme un énième coup de 
force - un de trop"". 

Autre signe de ce déclin, le l'ani islamique se désagrège 
autour d'une grave crise de leadership. Le 24 mai 2009, Tarek 
AI·Hachemi annonce sa démission: il a décidé de fonder son 
propre mouvement, Je Parti du renouveau (Hizb al-r.ajdid); il 
souhaite transcender Je communautarisme qui ronge l'Ira k e1 
jeter les bases d 'un nouveau pacte nationa l, et s'allie à la Liste 
irakienne. Un autre démissionnaire, Omar Abd ai-Sattar, déclare 
que Je Parti islamique n'a pas été en mesure d'o!frir une alterna
tive crédible aux sunnites"'". Après le départ d'AI-Hachemi, c'est 
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Oussama ai-Tikrit i qui es1 nommé secrétaire. D'emblée, il pré· 
fère meure ces défections sur le compte de divergences de vues 
n'affectant pas directement la cause sunnite: 

• La situation est aujou rd'hui meilleure qu'elle ne l'etait auparavant. Nos 
membres disposent du temps nécessaire A la bonne conduite du p~rtl , N 

111-Hachemi peut se consacrer ~ sa !onction de vice-président ( ... ). Je su is 

l'un des repr~s•ntams du parti tel qu'il a été établi en Grande-Bretagn• en 

1992. Mon passé me lie étroitement aux autres part is politiques, avec IC$· 

quels j'établirai des relations 1 ... ). Ou temps de Saddam Hussein et de notre 
exil hors du pays, nous nous trouvions dans le même bateau et dv.ion& <lpprls 
à travailler ensernble:09.~ 

Or AI-Tikr hi concède que pour survivre, son parti dev ra se 
réorganiser et rétabli r Je dialogue avec les autres parlementaires. 
Le Parti islamique irakien n'en poursuit pas moins son déclin. Il 
en va de même pour Je Front de l'accord qu 'il a formé. 

197 



La tentation de la dicta tu re 

À partir dt> 2009, Il' paysagE.' politique sunnite connait certaines 
évolutions avt>c l'érnt>rgt>DCE.' dt> nouvt>aux partis et de nouvelles 
coalitions électoralt>s. À l'exception dt>s tribus, excédées par ce 
qu'elles perçoivent comme une double trahison de la part des 
États-Unis et du gouvernement, de nombreuses forces sun· 
nites décidem dt> s'allit>r à dt>s blocs ~!argis en vue du scru tin 
du 7 mars 2010, le dt>rnit>r dt> la phase d'occupation. Beaucoup 
espèren t ainsi une re fondation nationale de l' Irak. Mais les 
démons d 'autrefois ne tardent pas à ressurgir ... 

Controverse autour de la débaasification 
Les violences religieuses de 2006 ont poussé de nombreux sun
nites à prendre leurs distances par rapport aux partis rt>ligit>ux l'! 
à se rapprocher de coalitions séculières et nationales. Des forct>s 
commE.' le Comité des oulémas ou le Parti islamique om pt>rdu 
beaucoup de leurs sympathisants. Lt>s électeurs sunnites ont été 
déçus par les scrutins provinciaux de 2005 et 2009 qui n 'ont 
pas apporté de solution à leurs problèmes quotidiens" "· Sous les 
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effets conjugués de l'occupation et de l'embargo qui a précédé. 
la situation humanitaire est dramatique. Des millions d'Irakiens 
ont d ifficilement accès à l'eau potable, à l'~lectricité, aux ser· 
vices publics élémentaires et aux soins mMicaux. 

En s'alliant à des partis d'ancrage chiite e t kurde, l'objectif de 
plusieurs forces sunnites est la mise en déroute du Premier mi· 
nistre Nouri al-Mali ki, accusé d'avoir attisé le confessionnal isme en 
lraklll. La première de ces forces, et la plus innuente, est celle qui 
rassemble le vice-président Tarek ai·Hachemi, connu pour son an i· 
mosité envers AI·Maliki, Saleh ai·Moutlak et Ad nan ai·Pachachi. 
Ces trois hommes s'allient à lyad Allawi, chef de la Liste irakienne 
depuis 2005 et qui a réussi à séduire l'électorat sunn ite en occul· 
tant son rôle dans le siège de fallouja lorsqu'il avait donné son feu 
vert aux Américains et à l'armée pour bombarder et • nettoyer » la 
ville'". Capitalisant sur la déception et l'animosité de nombreux 
Irakiens à l'encontre du gouvernement, Allawi devient l'adversaire 
attitré d'Al·Maliki. Parmi les autres listes regroupant des sunnites, 
on peut citer l'alliance Unité de l'Irak du ministre de l'lntérit>ur 
chiite Jawad ai-Bolani. ainsi que le parti Hadba d'Al·Noujayfi qui 
dom inE.' la provincE.' dt> NinivE.' t>t doit sa popularité parmi lt>s sun· 
nites â sa rhétorique nationalistE.', a ntikurde et réformiste'" . 

Type de gouvernement souhaité par les Irakiens 

sun_nJres cbUtes Kurdes 

Oémocralit 35 % 40% 70 'lt\ 

Homme fon 35% 23 % 6 % 

ÉL1l bl•mlque 15% 26 'l6 8 % 

Soli~ ; (hbd .......... 1~ lOO& 

En juin 2004. le transfert dt> souveraineté aux nouvt>llt>s autori· 
tés irakiennes n·a pas mis fin à la débaasification qui a provoqué 
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'-'"' de rav,lSH .tu Mbu1 dt l'occupation. En d~t de:~ dérh•ts dont 
Mt~ mtsure a ~l- S)'non)'mt' sous L.l tutelle d'AI·ChalatM- .x:cusf 
d't>x,onJons et M hrns ~vec ~.tn - ec de linoeu mème ck son 
éd« par l'.adm1nisu~ceur aJn&lc.ain P.11ul8remer, ses eilels som 
YISibltt" .. Lit COnsiJIUlioo • n:w.i.otenu Id Com.mission pour La df.. 
b,l.,uHicadon. conti& .au chiite AU ai-Lami. adjoint d'Al-Ch.d.labi. 
Or celut·d ê'SI aussi oK'CUSof dt" coU.abor.nion .tvec: les servicts cko 
renselgn.tmt>nt irarutn.5 tl durait été prodl~ d~ cert<)inft milices 
chiilts soutenue• p.Jr Tithlit.ln et respc>ns;ables de violeoces Jntl 
sunnilt>s.ll t51 as~Jss1né en l011 dans une embusCJde d B.lgdad:n. 

En j,,nvler 2003. le P,ulement i rakie n vexe la loi Responsabilit~ 
~t Justîcc supposée sc !Ubsthucr au d~cret sur loi débaasificatlon 
~t t'n a11êgtl' ~~~~ dlsposllions pour penneure la réintégration d es 
ba.;~ sillles wconnu11 non coup:sblei t.le crimes et f.tvol'lstt 1<t Just fee 
ct la té-conciliation. Celle loi établit une Commission pour la res· 
ponMbilité etl<l jusliCe Slll' l(> modèle dt> çe qui a été mis e n appll· 
cation. une dérc:~mnk"J)IU II LÜ4, c:·u Afdque du Sud t'1 dans d'autrt.s 
p.l)'S t' Il shu.ltion d'.1pr~s·oonnil1 ... Or rien ne change Condamen· 
talement. L.a d~ba..utfiC.ltion !le poursUit, AJ-Chalabr er AI·Llnh 
étan1 tous deux reœnc:h.Htl .l lturs postes s.ms J'clpprobadon dts 
d~tk. l..J CommiuiOn l.JI'lCt> une chaS$e aux sorc:ii>ws m pro-
cé<bnt .i l'~hmuwa5on t1. l l'extorsion de tous 16 opposant~ au 
SOUvtrnt"mt'ftl 

A l'.tpprocht du Krucin ~aeif de mars 2010~ AI--Malikt.. qut 
redoutt> un retour de-l boa.asastes. engage une série dt pro«duU'S 
judicl.tlr"e'S tt rtlanct la débanific.nion. n entend. par ce biais. 
êarter d~ 1.1 course ~ll'!ctoul~ plusie-urs centaines de candidats 
lik l ia cOllltfon dl: son rivo~l AJiawi et les empëcher d 'accéder 
d\1 pouvoir. Lr 7 J,Jnvler, 14 liJtes et 400 caodidals (dom 6096 de 
sunnitt>S) sont bJIUIIt p.ar IJ Commission responsabilh~ et justice 
au mod! d<' lt ut·s Jtl~hes présumées avec le Baas2''· La décision 

est confirmée Je 15 janvier par la committ.OZ1 ~l«tor.a.~ •rak.lt'IU1t'. 
P.a.rmJ C't'S sunnites figuren1 plusif'Urs JWttonnalllk df' prt>mit....
pNn. comme Sateh at~~iOullak. Dhaff'r ai·Ani. nouw.nt dirigt.tnl 
du FroM de f.liCCOfd~ et le minisue d~ l.a o«enst Abd JI·Q.itJcor 
.ù-Miû.f)i. Assisté d'un déput~ sadrr:s~ du eomillo sur la d&.l.ui· 
fi<ation, A~Lami pdtend ....,;, tn .. -lon uno ~lt do do 
cumenls confideotiefs qui atreslent dn rt1.11Lons tfllrttenun p.tr 
AI·Moutl.lk a't-'t'C les baasistes. Une auer~ lb:rt dlsquolli~e est ceUe 
de J.1wad .at·Bolaul. qui r~unil le cheikh Ahmtfl Abou Rlch.1 el le 
délégué .tux aifaim religieuses :Sutllliles, Ahmed Abd ~,l .. Ch.lfour 
,1l-Sam6rrai. Tous deux soLU frJppés d'loéllgibiliut 

Ces Mvtloppements pro .. •oquentl'ire dt>11 »unnltcs qui rkla· 
ment l'abolition pure el sin)ple de la. déb,la&HIC~ll ion €: t men.s· 
tenl de boycourr les élections si AI·Mout13k uc peut s•y pré· 
scmerl''· Les manœ uvres d'Al·Malikl fon1 SUI IOUl peser l'ombre 
d'une nouveUe déstabilisation, alors que Ill violence a .. ·;.h baissé. 
D~uis 2007. Je re-fus du Premier ministre d'Aif!Oupllr la débaasi
tïcalion, conjugué à sa ré-lrcence .\ associer les sunnites au 1>ro· 
cessus polittque. a lourdement comribut A l'khcc de son plan 
dt a'koocillation. Cenes, tes eandida.ts visM P'r l.a dfb.las..i~· 
tlon ne JODl ~s tous sunnttts, et la mtS\Irt' n'tst p.as offic1ellt· 
ment ronft":SSionoelle : eUe concerne wurefois .JIU premier piJn 
tes sunnites~ qui la considffe.nt C'Ommt un outil strnnl ; jus· 
titier ieur exdusion. Ce semiment Hl d'.Jiut:tnl plut v1f que trk 
p.u d'andtns officiers et t'onCiionnaun sunnltn om retrou~. 
.1prts 2003. un emploi au srin de l'uméf el dts itdmmi,tr.a· 
tton.!l.u•. À l'mY'ttse. de nombreux anciens lMas:isces chiitet 0111 
pu rflntégrer leurs poste$ ou sont r~tlos employft. AI· M.11iki ,1 

m~me Id il rappt>lcr plusieurs hauts grJdés de l'llrm-'c de S.a"td .. m 
pour consolider son assise: Mohan H.JCc:t aM'Ourayjl, sénér.ll et 
membre de la G<Jrde républicaine, les chefs d'~t.:U •mJ;or Anw.n 
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Amin Ahmed, Ali Ghaydan et Ali UUsS('in Ali. par liculîèrement 
illiluems auprês du Premier mhlls1re. le g~n~ral Farouk .;.I·Araji 
enfh t inconlouroable su r IJ sécurité lmériéureuo. 

O:tns les j01m > suivant l,l disqualification d és candidats sun· 
n ites, Je- president JaJa l Talab.lni tente d e jouer la médiation e t 
:ft'u J'tnu.•t à la Cour suprême pour trouve-r une Issue et permettre 
la !tout des é leetions, présentées comme essentielles pour l'ave· 
nlr de l' Irak. 59 candidats seront autorisés â concourir. Mais la 
crise couve. exploitée .'1 la fois par Al·MaHkl. le 'SOulèvement el 
AI·Q<tfda qui décla re que .. ta participa tion des sunnites à celte 
élec1Jon ne f('ra qu'appu}•er leur st,liUI de minorh~ gouvérnée par 
de-s apo:Htusm ro. L'Élal islamique d' Irak .tcccmue sa !er reur, en 
pan ku lier dans les provincE.."S sunniles oil le-s 1tibu.s et u ne par· 
tie des însurg~s le cornbanem. 

Une victoire éttdorale tonfisqué:e 
Avec 50000 bureaux dE' vote rÊ'p.artis dans le pays. 19 millions 
d'électeurs, 86 listes êlec1oral ~.>s et plus de 6500 c.andidats, le 
scrutin de mars 2010 est u n succês en ten ues de pa rtidpation, 
plus é levée q u'au cours des preœdentes légis1atlvcs. Alors que le 
t.mx en av.tll ~lê q uasi nul en lOOS dans la province d'A.I·Anbar, 
il aneim œn~ fois 61 %. soi1 un poin l de moins seulemcm que la 
moye-nne- nadonalc. Dans lt>S autres provinces J majorM sunnite. 
la pan lcipation est éUe aussi consjdér,lbl~: 73 96 à Salahaddin. 
66% à Ninh't' e162% à Diyala. d'il près les sta tisliques de- la com
mission électora le . 

La première pa rticula rite de ce scrutin est de consacrer un 
syst~me ouvert, c'est·à·dire a u1or isant chaque é lec.teu t .\ vote r 
pour Je candida l de son choix. înd épendammt"'nt de sa coalhlon. 
t es Ê'le<:tions de 2005 s'éltlit llt. au contraire, tenues autour d 'un 
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système dt vote fermé. n'autorisamles é lec.i eurs à vo.tt'r que pmu• 
un seul parti ou t•ne seule liste. La commission é1ector,ll t> J Jussi 
{ah amender la législation de- 2005 en (a js.;mt p.1sser le nOiflhl'l' 
de sièges au Parlement de 275 .!1 325 e t en réparllssa•u ceux·ci lit• 
mani~re plus équitabté éntr~ les t.)I'Ovlnces en fonction de leu r 
poids détttographtque. Or cene modifjc;.lt ion a susdté Ctl't.1hles 
téticences, notamment cette du vit~·présidcm Al·HJcbemi qui. 
en novembre 2009. a accusé AI·Maliki de chercher â ren forcer la 
sous--représentation des sunnjtesl~!. 

Une autre spècîfîcité de ce scr Uijo est Je c.aractè re plur i· 
e thnique e t plurl·~eligieux des coalitions en lice. Ou côté chiite-, 
la liste d'AI·Maliki, bapUsêe État de droit, ('!i l le produit d'un~ 
scission at• sein de l 'AIIianté Îl'.tkienne unifiée qui Jvai t rem· 
pOrté les deux élections de 2005. Ceue liste Sê corupose du parti 
OJwa et de l'AIIia.oce n.11îona lé irakie•tne, un bloc chiite Mtéro· 
elite lormê en 2009 par le Conseil suprême islamique îrakiPu e t 
des panis chiites conservateurs comme le mouvement sad ri ste 
e t le Parti islamiqut- de l.t vc rru (Hizb al·fadhUaJ. dirigé pa r 
Mohammed ai-Yaqoubi. u n djsciple de l'a)•atoltah Mohammed 
Sadeq J.I·Sadr. implam é dans le suc! chi he. L'~t<tl de droit réunît 
également t\hmed <tl-Cha labl et plusieurs chefs de 1ribus sun· 
ni tes comme lt.> cheikh Hamid a i·Hayes. 

Le paysage kurde, traditionnellement bicéphale autour del' 
partis dominanl$ que som, depuis lt>S anoée.s 1990. 1'UPK de Jt~la l 
T<t)al><tni e t le PDK d e MJssoud Barzani. COOJlait lui aussi un(' 
série d e uansformatiorl.S. Pour la première fois deJmis 2005. d(' 
nouveaux. acteurs font leur apparition. parmi lesquels le Mouve· 
ment pour le changement (Comll!) de Naouchirwao Moust,lph.l 
qui, formé en 2006 par de-s membres dissident$ de I'UPK <' t du 
PDK. a ré-a lisé des scores notablt.>S lors des ~le-etions région,lles 
kurdes de jt•îllet 2009; il représente donc un concucrent l'êrieux.tt.\ 
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Ap~s lrois semaines d'Jttente, les resultats elu vote sont 
pubJiés; Allawl sort vainqueur <wec 91 sièges, contre 89 pour 
l'Éta t de droit d'Al·Malikl, soit un écart de \'Oîx intime. L'Al· 
liance nationale irakienne recueille 70 sièges e. I'A1liance kurde 
environ 50. C'est une victoirt> h istorique pour les sunnites qui. 
drpuis 2003, rêvaient d'u ne percé-e de leurs candid.11s. M.:tis l'en· 
thousiasme des prc1nières heures IJisse place J. une crise sans 
précédent lorsqu'AI·MJiikJ t'ejtttt sa d éfa ite e1 lnenace de recou· 
rir à la fore~ pour rester <l\1 pouvoir. 

Pour une majorité de sunnites, qui .w.lient misé sur Je scru · 
tin du 7 mars pour retrouver une voix au chapitre poJHique, la 
victoire leur a été confisqllée:~. Certains cJ ndidats vont jusqu'à 
évoquer u n anéantissement du proc~sus démocratique. t<Jndis 
qu'A11awi indique tm possible retour à la gu~r-re civile si Al· 
MaHk.i l<' dépossède dt son sut:cèsm. 

U faudra trois mois .i la Cout suprême pour r.:tLifier lt"s résul~ 
tats, sans que cela ne conduise â une quelconquê sor1îe de crise. 
D'âpres traccations s'engagem entre les coalitions pour constituer 
le gouvernement . .'\rri'.'ét> en troisième place, I'AIIianœ natkmale 
irakienne s'oppose à la reconduction d'Al·Matlkl; )e$ sadristes 
lui vouent aussi une grande rancœur depuis la confrontation qui 
a opposé Jcur tnilice, l'Armée du Mebdi, .\ l'armêé én 2008 dans 
la ville de BMsorclm. ~s Ku rdes. enfin. jouissent de pouvoirs 
é tendus: ils f.l\•aîent sceU~. courant 2005, u n accord J vec la coa· 
lition chiite pour placer Talabani â la têt<' du J)<lyS ct entt.>ndent, 
cette fois encort", mon na)•<'r leur ralliem ent à celu i des c,tndldats 
qui sauta 1~ mieux servir leurs intérêts. 

De leur côtt\ les sunnites voie.nt leur rêve d'un retour poli+ 
tiqu<' compromis et finissent par céder leur a\•ance. Après huJt 
mois d'lmpass~. Al-Mali ki s'assure en effet une majorité par· 
lementaire gr.ice à l'appui d~ sadristes e t du Conseil suptê'me 
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islamique Ir-akien q ui, sur ordre de l 'Iran. ont mis leurs gdds 
sous le boisseau. Le lO oovembrt> 20!0. tm compromis est signé
à Erbil. au l<urdistan , qui reco nduit AI-Maliki dans ses fonc
tions en contrepartie d'une assod3tion é troite dt>s sunnites au 
gouvernement et à la prise de dêcisjonm. Plusieurs roembres 
de LiSte lr.tkjNu\e cntr~lll au gouvcrnern.cm. tels AI· MOutlak. 
vice-Premier ministre, Rafi al-lssawi au ministère des Finanœs. 
Abd ai-Karim ai·S~marrai à la Science e t aux Technologh>.s. el 
Mohammed ai·Tamim â J'Enseignement. Al·Hachemi conserve 
la v ice-présidence, tandis qu'Oussam~ al·Noujayit natif de 
Mossoul et ministr~ sous le gouvernement d"Jbrahim ai-Jaafarï, 
t-st Hu porte~parole du Parlement. 

C'est une dé(.:tite pou r 'es sunnites. q ui ne s'accommodent pas 
du fait établi e-t som rongés par l.t col~re. Le Conseil naliooal de 
la politique supérieure dom hérite AJIJwi n'est qu•une instance 
fantoche, un lot de consolation. Cette énième cr-ise a révéiP la 
fragilité du processus politique en Irak et l'ampleur de sa dé· 
chirure nation.:tle. ~s clivages communautaires sont profonds, 
et la marghlalit~ d{'S sunnite$ iosurmontable-. Sous u il discours 
nationaliste, les candidats n'ont cessé de jouer sur les rénexes 
re ligieux de leur électorat respectif, toul en prétendant les trans· 
œndt"r. Allawi a fait de la réintégration des sunnites une priorité 
pour s'assure r d'un vote lmportant; le Pr('mier m.inistre sortant d 

quant à lui tout mis en œuvre pour empêcher un te) retour. 
Sous couvert de progrès politique, les évén<'Ol<'ntS de 2010 

illustrent bien la déri\'e autoritaire d u pouvoir, qui n'e-st pas sans 
rtnvoy<!r à la nature du régime pr6Céd('lll. Noud ai·MaUkl a me
nacé d 'employer la force s'il n'étJit p3s rec.onduit à son poste. 
quels q ue soient les rêsuhats du vote.ll a, par a illeurs. inslr umen· 
talisé nombre d'insrilmions â son avamage. profita lU de 1.1 fJi· 
blesse de l'.:tpparejl d'Êtat et enfreîgn.:tnt volontiers l.:t sêp.:tra tion 



des pouvoirs. Après l"approbJ tion de son gouvernement tn d~· 
cembre 2010. il s'aU!oprodame ainsi PrE>mjer ministre. ministre 
dt" la Défense, miojstre de l'Intérieur, ministre df;) la Stkurite et 
cher des SE'I'\'ÎC'CS dl' renseignement et de-S forces armées « jusqu'à 
te Que des candidats rompétems soient trouvêslu,., 

Les instîttnions s~•pposées sen •ir de contre--pouvoirs. - le Par
lement et les .1gences de contrôle- sont infUtrees. phagocy,ées. 
privées de toute CJpacité d'action. sauf celle d'avaliser les déci· 
sions d'AI·Maliki et de se:s proches. Les plus hautes ins!.lncêS de 
l'État de\•iennem une antlc.hambre du pouvoir. L.a Cot•r suprême. 
par exemple, seule au10risée à imerpréter la Constitution et dont 
les dêdslons ne péuvent en thêQrie, être remises en eause. est 
SOUmise 3UX pressions politiques de )'é:<éculif qui cherdle,) im· 
poser une lééture du cexle constitutionnel et des lois qui lui soit 
la plus favorablt:-1...,, À l'Issue des législatives de 2010, AI·Malikl a 
mult ipl i~ les re<:ours pour faire entériner sa \1ictoire ; il a requis 
une int~rpr~I<Hton en s.a faveur de l'article 76 dt> la Constitution 
selon lequel «le bloc parlementairê avec le plus de membres .. 
doit formt r le gouveroemeot. Puis. en janvier 201 J, la Cour rend 
un ,urèt a liam dans le sé ns d 'une concentration des pouvoirs eo 
plac;,a01 sous le contrôle du Premier ministre la Banque cemrale, 
la commission éléctorate- doot le d irecteur FJraj ai -Ha~·d.ul est 
arrêtê- et la Commission pour l'intégrité, chargêe de Ja lune 
anti-corn •ptî(ll)uc.. 

À cene subversion des institutions s'ajoute une mise au pas 
de l'arœée. W encore. AI·Mallkl salt habilement interpréter son 
rôle dé commandant en c:llef des arm-ées selon J'article 78 de la 
Constitution pour procédér aux nomin,l.tions de centaines de 
hauts commandants et officiers de l'ann~e. de la police et des 
services de sécurité. sans que celles·ci ne soient soumist>s au 
v01e des députés. Cet assujettissement de l'instiHUjon militaire 

se lraduh par une répression accrue. présentée par B,l~d.\d 
commt> un impératif pour venir à lxmt des ba,lsistes, des crlmi· 
nets et des ttrroristes. le, opposams sont (~ntôt emprisonn~. 
tantôt asslgn~s à résidéncè. L'usage politique de- J'arm~ nat il')· 
nale s'était déjà maoifestl! en 2008 lors de rassaut d'AI·Ma1ikl 
contre ses frl-re~ chiitt-s d~ Bagdad et Bas.sora, contre AI·Qal'da, 
contre le-s tribus sunnites et contre ll."s JleshmNgas kurdes. 

l 'éclosion d'un printemps irakien ? 
Oébu1 2011, alors que l'ag:ilatic;m monte en lrJk face au Printemps 
J rabe. ceue r~pression prend une nouvelte tournure lorsque le 
gouvernement dkide d'écraser des mani(estatjons populaires. 
De-s mlllk'rs d'lr.lkiéns de-scendus dans les rt.Jes )Xl\IT dénoncer la 
précarité de leu rs condilions de vie e t exiger des réformes sont 
réprimésm. Balayant le caractère Citoyen de la mobilisation. Al· 
Maliki brandilla menat"é d'AI-Qaïda et accuse lf'S oontestatJires 
d'appanenh· olu parti Baas. Un lourd dispositif de sécurit(o. corn· 
prenam le bloc-age des acc~s routiers, cause des atrro01emt:>nts 
entre la population ~~ le-s forc~s de l'ordre. Dans pJusi_eurs pro· 
vinees, c.omme à Kout. l'atm& a liré sur les mani(est,mts et fait 
des dizaines de morts. 

f ace J U.X risques d'une coruagh)n d" la révolulion en l ra:lc 
AI·Maliki annonce en juin 2011 qu'il ne briguera pas de noi· 
sième mandaL et r~utra son salaire et celui de ses ministres. Il 
donne .i ces derniers cent jouts pour lai ré e nfin leurs pre~• v('$. 
Mais, encore une fo is. rien n'évolue. La rl!pression violenle dl' 
.Bagdad rappelle J beaucoup les heures les plus sombres de l,t 
dict.:t t\lre et témoignt d'une perrnanence de la pratique .l~llnr i 

'aire, Al·Malikl usant dts mê"mes instruments de conlrôlt.> <Hil' 
soo a ncien ennemi Saddam liusseiou~. Au léndemilin dl' ct>s 
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incidents. plusieurs responsables nationaux e t provlocî<mx dê--
missionnf'nl , à t' insta r des trois gouverneurs de Ninive, Bassora 
et Nasserlyy.t.u.\ 

Plus que jamajs, le divorce éSt consommé cnt1'e une popui.J· 
tion désabu~c ct live~ à elle· même e1 un gouvernemt>n.t n'ayant 
te•lu aucune de ses promesses, perçu comme corro mpu e t str· 
vam avanl tout ses in!érêts. L:a utotit3tlsme n'a p.ts disparu: il est 
dêsormals l'apanage d'un pouvoir chiite e' non plus d'une é lite 
sunnite. L'incapacité du got•vernem ent à répond~ paciftqu t mem 
à la colere des cîtoycos témoigne de la paral)•sie d 'un systëme 
c.aractérisé par une confusion des rôles emre branches exl!cu
tive. législative et jud iciai~. mais aus.si t.ntre Bagdad et les pro· 
vinctc>s. Ce Msotdtc üt~ renvoie pas uniquement aux fa:illes de la 
Constitution ou Jux hlS\J(fisances de l'accord d'Erbil. rnais plus 
fonçièrement aux déboires politiques des dêbuts de l'occupation. 

Eo 201 J, nombre ux sont les sunnites qui dénoncent c~ virage 
autoritJire. AI·Mdliki ne répond toutefois pas par le dialogue. 
;\u cnntrairt . il relance le conrlit qui l'a opposé à lyJd Allawi. 
l e 19 décembre. soit le lendemai n mê.me d1.1 relrah mili tair~ des 
ÉtJts·Unis, il prononcé un mandat d'arrêt contre le vice--président 
AI·Hachémi, qui a multiplié les critiqul"S à son encootre. JI exige 
aussi le limoge.:tge du vice-Premier ministre AI-Moutlak. qui J'a 
qualifié de dictateur pil-e que Saddam ~lussein1M. Accusé par le 
gouvernement de liens avec Je 8Jas N AI·Qaïd<~, Al-Hachemi se 
réfugie au Kurdistan. d'c:ni il rejette en bloc les charges émises 
contre lui. Sês aJII~s politiques suspendemleur partjcipation dU X 

{ravaux parlementaires et quitteot les ra ngs du gouvernement 
pour protester emme J'autocra tie mise en place p.tr Al· Mali ki et 
contre l'cxdusloo qul continut> de toucher les sunnites. Ils dé· 
nonœnt les viotatjons de la Constitution et le recours à la terreu1· 
contre les civilsm·. 

,.. 
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l'acharnement obsessionnel d 'Al·Maiiki .\ empêcher toul n•· 
too.r des baasistes en Irak va de'> pair. paradoxalement • .t\'ec unt• 
temative du parti Baas de reconstituer ses rangs dans l'exil. En 
effet. race aux conséquente$ de la débaasification. les baasiste-s 
soutiennent que seu!e une refond.uJon de 1l'ur par1î pot.m.:J sauver 
les Irakiens de la violence et de I'<Jn,trcllie, et permcnrc d'effacer 
fe legs laisse par les AmMcafns. Alors que d'importants conOits 
les ont divisés au moment de la succession de Sadd am Hussein, 
ils commencent â ~ réorganiser en 2010 en se reunissa nt tolJt 
d'abord à Istanbul, puis à Damas pourdéf1oir uoc stratégie de ren· 
versement d'Al·Maliki. Les deux factions conduites par Moham 
med Yo~mes aJ·A.b.med et Ezzat Ibrahim a i-Douri, naguère rivales, 
se rapprochtnt. Elles annoncent la création d'un nouveau parti 
dont la base sera instJ ilée à Damas et s'exportera vers l'lrakl..l•. 
Les baasistes semblent loin d'avoir dit Jeur dernier rnot. 

Il n'empêche que cc nouvel autnritarisme exacerbe le désarroi 
des sunnites. dom l'attachement au nationalisme s'éHole. 



Une guerre de sécession ? 

loft tspous f.unn.itft d'une re(ondahon rwtkmiW M l'Irak OQl ~ 
ubordk. Loin d'avœr condult .) u.nt rkondll.uton, le sa-utin 
&qisbllt dt mars 2010 o,• fo~.h que perplmtr te tyslème poli· 
tique communama.ire établi au printt1n,pt 200}. Sous la fat..a:de 
d'un souvt.•rnemtnl d 'unhê nationale, lts lrnslona ethniques et 
confesslonn<'llea reprennent de plus bc11e, Pour la première fois 
déJ)ttlsln chute de J'andto rég.lme, certains sunnhes évoquent 
l"~vcnlual lt~ d'une sécession. 

Forets centrifuges 
t.a rfor~nlsation fédérale de l'lrak con.sthuai1. tn amont de l'in· 
vo~skxl miht.lire amêricaine, tune~ ul.pnœs dH exi\is kurdes 
et. d.ud une moind~ mtSUJ'f', des chülts Au Cf'I'IM dt déœnnies 
d'une ront:f'nlr.llioo absolue du pou\'Oir par s..ddim Hus.slin et le 
p.~.ni Rus.. Us consldkaient. tn effet. que te ~.11lisme serait te 
seul n'IO)'f'l' M débarrasser définitivement If' pays 6P la dictature 
et dt fairt" obstac:~ à l'émergence d'un nouvtl ordre autoritaire. 
Aut•-enwnt dit, c:'esl sur le fédéralisme que s'édlfierai1 la jeune 
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dli!-mocratie ir,d:ienne. fon<lk sur UM rfp.trlltton ph.l$ jU$1t' 00 
prhoptlvn politiques et économiqUf"J trUrt lr.tklens. Dès 1991. 
une rklnion a r.tssemblé les oppos.a.ntJ •u rfgimf' (L)nsla provinct" 
d'EI'btl. pour discuter des moyens d'~1ntf'r Saddam Hussein et 
d'établir un tlat délnocratîqur f~~ral. Une dkennie plus tard. en 
:.ofu re décembre 2002. ces opposa sus sc rassemblenl à Waslling· 
lon. autour du groupe des Six, puis~ Londres pour r~itércr leur 
t!ngilgement â faire de l'Irak une LlémocrMicm, Ils souJignem, â 
cc titre. l'importance d'une disulbutlon fé<lér,lk des pou\•oirs ec 
14 nfœsshé d'organiser des /!l(!ctions klc:Aies. Jnstig.nrlce de ces 
rencomres. l'administration Bush a pour conviction QUE' le fédérd· 
llsmt. dJSis sur des b.:!ses œmmun.auto~lres. est un prérequis .ll.a 
rfu.ssltt' de tome uaosidon m lr.lk.u.. 

En 2005, le f~.aJisme esc donc rttMu camme principe dans 
I.J Consthuuon. qui dispose que •la R~bllque d 'Irak est un 
t1a1 fNtral. unü.aire. indépend.uu Cl lOtafeme-m souverain• 
ct qut •son régime est répubiJuln, p.,ulcmentaire e1 démocra· 
tique·"'•· Au terme dl' multipltos ttaccatlons,les Kurde-s sont pat· 
venu11 .\ ritllier les partis c-hines. !Nwo ct CSRII. ~u fédéralisme. 
Or. si ct dcn~lt>r est reconnu pour 1• preml~rl' Cois dans l'histoire 
Irakienne, ses comours et ses tubdivl•lons restem flous, laissant 
son application concrète et le règlement du lUatut des territoires 
disputé-s au soin d'une législation fu1Urt . C'tst le Parlemto.nt qui. 
.) croaven l'adoption d'une loi spfclftque, a pour tiche de défi· 
nlr lM mkanismes de forowtion dn rtgkH'Is (fdêries. seules Ws 
pn>vlncts1 m.1joril~ kurck (S...L>yrmnlyy•. Erbil., Dobouk) tl 
~ lenuoirn adjacents contrOl& p,u le POK et I'UPK se voy.an1 
,mrtbut:r un s1.11u1 de région Céd~ dk l'~ noN 2005. 

Auié-gft militairemem et Lsoth sur un plan pofiüque,Jes $Uil· 

nit es s'opposem a\•ec violence à la l'f'COnnaissance du prim;.ipe 
ftdéral. Jls accu sem les Kurde8 Q't chiites de temer de s ·arrogN 
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IOUI les pou,•oîrs en imposant leur vlsion au l)e'uplet~~•. Le Co· 
mit~ dti ouléma$, dom leJ rE'présentants St S.Onl (ait les dHcn• 
seurs do na1ionaHsmc et de l'unilé irakiéiHIC contre la stratégie 
de division des Am~rlcains. rejette en btoc cc qu'il assimile à 
une parthion du paystu, Selon Khalaf ai·Oulyan, chef du Conseil 
lr.lkien du diaJog"V't n,ulonal. la Constitudon n• doit p.JS faire 
rH~rence aux rft;ions. ni Ji leuJ autorit~ • .ll'tXtepltOO du Kut· 
dllt.Jn. Tous les autrts ttnhoires doivent conserver leur stalut 
de provinces dqtées de J>(H.Jvoirs décentraUU.s1• 1• Au mois d'août 
lOOS, alors que la crise bat sQn plein, le négociateur sunnhè 
Kllm.-ll Hamdoun annonce SOl\ tetrah du cornlté de rédaction de 
1<~ Constitution. déclarant que le fédéralisme vls.t .\scinder l'Irak 
en zones ethnk(ues tt rtllgiatses instable!. Il ajoute que les sun 
nitcs s'opposeront .\toute Jfprv.uion des chhtn. ft ne tolèferont 
qu'une autooorule mtreante pour ln J<un1n~". Mats le gouvtt· 
nf'mt>nt entend soumeon re-le te.xtt au vott des dépuu~·s. que les 
sunnlles le soutiennent ou non. 

En septembre 2006, JJr~S d'un an après l'(\doption de la Constl· 
tut ion. un débal p.ulcmentalre a. donc lieu b propos de la loi 
cens~ édalrdr lts conditions d'émergenœ de régions en lr.ak. 
Lt bW chüte et les Kurdts soutœnnent la crf-'ltion d"une f~ 
r•Uon de trois Êl.ats ~tonomes. mJis tt. sunnites s'y opposent 
cu cette configur.alion lt!S cantonne-r~it d~n• un centre d~.set· 
uque et prh•é de rid1esses. Le froJu de t•.-ccord Irakien el ~ Front 
1>0ur le dialogue natiOIMI annoncent leur bo)'C(Jtt tt sont bientôt 
rejoints par la Liste lrakh~nncl"'. Une loi est fi nJiement adoptée 
le 11 octobrt!. qui ouvre l.a voie à la formation d'enti!és politiques 
ethno-reJigi~s.M. Elle Pt"tmet aux provinces shu~ horS dt la. 
zone kurde soit dt rtsttr dans un cadrr unîtafrt• nndê .au pou 
VOir œntral. soit d"opttf. JtUfe-5 ou coojolntt~nt avec d·autrel 
provinces, pour un stilut de région fédfrêf, A l'exception dt l.a 
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provinoc de Bagdcld qui ne ~ut former une région fé-Mrée qu·,\ 
elle s.cutct••. Dans fe us d'tm rcgroupemem. la loi n'mdlqut- .w· 
c:une limite quam au non1b1't de J)rovinc:es conc:ernéet, ('t ll'txlgl' 
aucunl' conliguïté cerritoriJie. Le choix du sto~tut de <haque pro
vi.IX'e rev~ndra ~ ses hablt.ants, par le biais d'un rffér~ndum à 
la majorltt simple. Pour qu'ur~ consuha!ion popul.alrt 111 litu. 
ll suUira que 10" deJ é~teurs ou un tiers des élus du con.seil 
provindll en fas~t la dmundt. Si deux propositions dfs t înct~ 

sont 50umlsrs dans une m~me l>rovince. un premier vote déci· 
der a laquelle sera suumi$e à référenduru. À l'~vldcnel.!, le risql)e 
est que u démultipllem IC$ con»uh~ltions infructueusts. d'aUlant 
qutl' l.a loi prf'oloit que lf'S inJdativt1 de rt'gt0upéme1U tqiontSJ se· 
ront soumlstS au votP du P.1r"mtnt lOUS les .t.M. Une (ols consli· 
ruée, une rigion ne pourra piUJ diminuer en supe.-tic:ie-' ... 

Sl, au d&ut des années 1920. let Britanniques .av .aient confkf à 
l'État irakien alors t:ncore t"l1 consuuction une structurt ttès C't"ll· 

trali~. c'ét~it précisémem pout•luuer contre le51ogktues centri
fuge$ qui agltait!'lll déjà le p.t)'J, Depuis Londres. cette centralisa
tion oWiwit aussi à des motHslinancters : la crf<.ltion d•un centre 
fort. dlrl.sé PJ' des cadres andtnntment ottom.uu t1 p;anenaires 
de 1.1 Crandt-lktta.goe. serait moins coUteuse que LI IPtfUOn d"unr 
adminastr.Jtion décentrl.lisk, elit ptrn'le'ltrait sunout A la p.ds· 
sance m.andataue de seoonœntttr sur deux voltts: la dtplomatit> 
et Je ~rOie. Après l'indé~r1da.nce de l'Irak. en 1932, tes regit~s 
qui sc :wntlmc;c;édé ~\1 rythme dts coup$ d'Étâl. tt1'ctlscmh1t> des 
partis politlqul's. y compris c.ux de J'opposition. n'ont l}as lt•mis 
en cau.!e cr modèle d'Éc.u unitJirt œ ntraJisé. L'arri-.·ée au pottvoir 
des buslstn •n 1963 a plut6c e:.uctr~ œne ltt'ld.anœ. 

Or les Jfpu.ulsmtS opposh .tU modE-lie nalion.tl «nuall$.l· 
trot st som très IÔI déployés 1ux mar'3f'J dt l'Irak. au1our de vio· 
lents heurts. Oes rébellions ontrdnsi êcJaté, dès Jrs ;wnl>l•s t•no. 



dans tet zoott kurdts q·ui ont vu leur espoir d'Êt..'lt indépendant 
s'effondrn aprft 14 Première Cuerre mondiale ct la. uabison dH 
Ocddrnt.lult qui ~r a.nlmt promis 11ndépeodanc.t". Sous l.a 
COUPf du e:bt( de rribu Mousrapha 8a1'24ni. ponctuées p.tr dts 
tentatives avonHt: dco nfsoc-iation avec 1~ pouvoir. ces rfvohu 
to.Otre fl.lgdold et ses pan<~lns brhanniques om PE'fdUré pend• nt 
lOUlle xx• slk:tf. À pJnir de 1975. elles onl étiP relayk!s p.~r les 
p.1rtiwns de Ja.IJI T.al.abani t1 de son pa:nJ. I'UPK1«1. 

En 2003, Jo~ chult du rég1me de Saddam Husseio est vkue par 
les Kurdes comme une revAnche sur t'hiStoire et marquée p.ar un 
nmforcement dct t~nd.1nces ~paratlstt"S dans le nord de l'Irak. 
Depuis les .lnnMs 1990 rt l 'embargo dêc:rétê contre Bagd.1d, 1.1 
notion d'une l ndétHmd.lnc~ kurde a fait son chemin doms les 
esprits. appu)'~C par l'au1onomie étendue dont les popul.ttiOfiS 
disposent dans ces tcrritolreJJ. Sn eHet, lïnvasioü m•lhalre du 
Koweït ella réprctlllon ll.tnglante des Kurdes quj l'il précédée ont 
aboutJ, le 7 .avrU 1991, .\la mise en place par le5 (orees occidt>•• .. 
(t~les d'un• 7.0ne d'exclusion aéri~nne au Kurdisldn. interdis,ant 
s<ltl survol p.;ar J'aviJtlon Irakienne-l"' · Par ceue protection. les 
Kurdes sone pMwnus A~ con1nituer en région autonome. 

Au-dell de u finallt~ politiqur. c:ene autonom.is.ldon prodde 
d'un enje-u fondktmtnt kienlitaire • .ï savoir 'e renvwserMnt du 
processus d'•u•blsarion land quftques dken.nlH plus tOt PM 
tes busltttt. A P'lllr drs annh-1 1910, Je régime irak~ • m 
effel contralnt par ta fOKf' dtt Cffl1ditwS de milliers de Kurdet 1 
quiHer k!urs r+sMms pour y instaUeJ 00 Arabesat. Ces Kurdn 
déplc~cf:s n'ont pu Itgagl)tr leurs villages et lit"llx de résidenœ 
qu'aprèsl• chute M 83gd,ld en 2003. résolus à faire htSC1'Lre da.ns 
la COI1Sthutlon la fin de l'arabisation qui a été- responsable de leur 
masso1cre sous Saddam Hussein110• L'anic1e 140 dispose qué des 
mesure$ doivent ~re ,,rl~s et pré\•Oît la tenue d'un J'éof~rendum 
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supposf rl!gler la question du statut des terrhoirts dUputés au 
nord en lalss.am leurs habitanls ju,g« sïls souhaitent ~trt- gou. 
vt'fnk JNt le pouvoir œnual ou par k-t autorltk kun:tft. Parmi 
us lfrrttoirH se trouve Kirkovk. mos..t'IQ~ tthno-rfti,gieu.se 
r~ndiquée .l I.a. fois p.lt les Ar.lbH et par tH Kurdes. Lt dtr· 
l'li« ~.semPru démographique. lenu en 19S7. donc antkieur .ï 
l'arablsadon .. faisatt &at de la présenœdt 178000 Kurdes, 48000 
TUrkmènes, 43000 Arabes et 10000 chW!itns •uyro·chaktftens, 
Les autres territoires disputh sont une pallie de l..a province de 
Diyala, peuplée de nombreux Kurdt"S dt> conftsslon chiite, ainsi 
que lët province de Ninive et sa c.tpllale Mououl, où vit la oom· 
mu na ut~ )~L.idie. Or aucun rëfêrenclum n'J él~ tenu, 1(.>5 tensions 
oommun.;lUIJires ne- cessant de s'a.ggr.wèr. 

À Bagdad depuis 2003. l'alternJnce mJrquéc par l'arrlvH .1 ~1 
pouvoir des partis chUté$ •fa pas modifié n•r le fond 1:. perception 
des Kurdes. ceUe d'un ttat dominé par let ArJI>ell t'l opposé j 

leurs intéri.>ts. L~s peshmerg.1s sont en lulle non stultmént contre 
l'.umée irakienne. dépkblte au nord. mals fs.odement contre les 
.xteurs du $0Uiêvemem sunnite, eux •ussl ar;~bes ec qui. dan.s 
le cas dts saJafisl.eS-jihadjstes. souh.titn-.aient indure Je Kurdbun 
Au Min de Jeour pro;et dt ulil.at lst.tmiqw. D.lnl k-t Mu.- us. k's 
Kurdes craigrwnt un regain d'infl'ue~ .1.t.~bt cbns iturs z.oan. 
d"•utam plus que Ba~ad • •ncotu.o# la rfi"""ll.>tlon dts Arabes 
pour faire obstide- à J'.autonomle kurde. l.ft minorlrk du nord 
de l'lr.tk (chrftftnes. ch•bak:t1• turkmè-ne). redoultsll quanll 
t"lf(>5 que l'autonomie des Kurdes 1W tes place sous INr coupt, et 
se traduise par une ioêga1ité de droits. Pt:nd.int l'occup.ation, de$ 
violences ont fté ~tm par les JW.shmtf'gl1s contre IH as'SO• 
dation' c:iviles et les panis politiQUt"l dt" ces commun.,utés qui 
rklstelll aux prt-ssions autonomisleJ et se trouvent J)z lsts dans 
l'étau du connlt emre Arabes ct Ku1'desm. Les Arab~s sunnhe-s 
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vivant dans its tenuol~ disputés ltndtnt .\ s'.allpfr sur le nat»
rwli:sme dt mou~mmts lei AI·H.adb.l l M0$$0Ul. opposf .i l'.tn
nt':don dt LI provit~tt de Ninr.-e à la rigk!n autonome du Kurdis
t.tn et tt~voro~~e .\un gouvernement rentrai fon"'. 

0\lutrl!& projets rêgionalistes om aghé l'trJk. dom plusieurs 
~nMnJut du sud chiite qui a longlenlp:s (!t~ rnarglnJiisé par Bag· 
dad et sous·représenté au plan instilutlonnel. 0+~ 1927, essayam 
de tirer J)rofit de la ch\lte de I'Eropire 04tom.1n ptl\lr s·~manciper. 
B.lSSOI4 a tent~ de s'établir en R~ubllqul" lnd~pe:nda•He> sur 1ts 
rives du Chan ai·Arab. Une s'agissalt pu, à l'~poque. de fonder 
un t.a.at chi he.\ propr'("mt:nt parler, mai5 une ~ubJiqUP COSJl10P(r 

lit.t dt marcb.lnds comre les autor[tk eolonLllts et 1.& politique dt 
8aj;d4d. C. proje< .wail tourné au fiasco aprk que 1<s Sritannîques 
..,..,. ~ k ront~ dola ri!Jt. H du Lllt doi1>0Stlllli que lu1 
vou.aic Lt Î'"Jile$$(0 Jocale. plus séduite par lt dtJCOUn n.atiorwlisle 
et nontr.~llt.at('\lr de la capitale. Par l.a su he. lft milieux dUitE'S. 
dont &e pJrll o .. w.- et Le CSRII. 001 prôM un Irak unlt.aire tt œ.ura
lisé malgrf 1,, ripression dêployée .'t leur C"nconrrt. Au contr.Jire des 
Kurdes. COn(OtlêS dans leur qu~t d'indél)t'IKianC:(l dpr~s Je mas.
SliCfC d'AI--AnfJ i ayant causé, en J988, 1a mon de 180000 civils, en 
particulll'f d.ms la ville d'Halabja homb.'lrd~e nt• x gaz çhimiquf;'S. 
ltt chiites n·om pas opéré de revirement sé-paratJste après I'LmUada 
df't provinœs de NiljaC. Bassora et Katbala tn 1991. Au début de 
l'OCCUJ~Iton an~nc.a.me. ces mêmes panis om ~e insisté pour 
q"' k fMo!r•llml< ~ par l<s Kunltt <t I"Jdmlnlstrotloo 8usb 
n'abouu.-. pasl un déa:Jup;q;eoon(e$sionntl dt l"lro1k. ec ont teo:e 
dt <onttnlr lo dl<muallsatlon du pouWllt"'. 

À l"tl~ lOOS. le CSRU a cependant alllOftf un vird&< specL>CU
laire V\..,.. l'dulonomie lorsque ses membres ont prkenté un pro· 
jet de sr•nde fédération chiite qui couvrirai! 1~ neuf provinces 
du sud et dur .lit Bassora pom capitale. Celle·cl ~rait baptisée Ja 
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risJon du centre el du sud (iqllm al•WGSCII uu al·jannb) ti m.n 
gln.1Uwrait Bagdad. Lï."'ÎIJ3llvt' a provoqu~ de vives oppositions 
pnmi tes autres furœs chlltH. Se rkbmant du nacionalismf', k~ 
Ndrbtes ont o~insi défendu le prlncfpe d'Un Élat unitaire tt « n 
trdll~'. Un s.ec:ond projet régionall.51f chiite a été porté par tt' 
p.utî C<JnSl'rvateur AI·F.ldhlla, très lm pit' ni~ à Bas!SOr<t et con.cur· 
rem de Moqcad.l .11·Sadr. Ce pro}ct (1f(('lld.-.it la réunion des trois 
J>rOVtnces dt l'extrê-me-sud (Bassora, Ohl QM tU Mayssao) au sein 
d'une entité plus reduite: la régk>n du sud (tqllnt al·jatwb)a•. 

Pftrolt tt trrritoirts 
~ <ontrôk des hydrocart.J,... (pétrole tt gu) qui ropmentent 
t IS milliards d~ bartls, soh lts quJtr~mes phas i.mpOrl.lDIH 
rfwn-.. ineJll!tiques prouvôos au monck, "' t...,._ bi<n erueftdu 
au cœur des pOl~lques sur le ffd~rali5mrs'. HIStoriquement, 
leur gestiôn s'est faite selon un mod~le u-H C'tntrah.s~. bien que 
lrt gbcm~nu ne se répartissent p.u d~ maotère homog~ne sur 
)'(Jn~nlble du territoire irakien. 11.5 se conce.urtm à l'est du pays. 
d11ns le &ud chiite à proximité de B,,slora. ec daos les régions 
kurde; du no•'d. principalement autour de Kil kou k. Les pro\'lnce! 
centrales. sunniteS, som quan1 à e-llrs l'i'latlvcmcm dépourvues de 
J'lchcuH tt.aturelles. 

La prcmJ~ d«ouvene de ptu'Ok' C!n lrolk a e-u lieu .tu lende· 
main dol• d&ile ottomaœ. À t•l'poqut. 1.1 Compagnie pétrolim 
turqut. consortium tonné m 1912 ft p.u.sf .sous dom.in.ation bri· 
1.1nniqut • .w.Ul pour 1Dis$ion de trouver tt d 'exploiter les hydro
carbures dont regorgeait le Moy!on·Or~l. En 1927, soit cinq ans 
.w•m l'Indépendance officiel~ du ~ys, «tte compagnif' .t tu!• 
rcb.)ptJsée Compagnie pétroh~re d'Irak (lroq Peuoll!'um Cornpony. 
IPC). EJJc est restee sous le contrôle dt IJ Cra.nde--Brttagne ju:squ'â 
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Répartition de ta prod'uction et dU rfstf'IN pitrotières 

""'~ Somlndc ......... Poon.'el~'i' Producl:lQn ........... 
d''opêr-"'icn' eh.unps prom~ litt rêten'e!l (millit'l'f.dc do Y 

(œiUianh pn)uvm b.ltit,/joW'J prod\Jttion 
lk> haril~) "'"" """'" 38 ~l 20,.4% 7$5 H.J'); 

Cotlll ll' 27 13 ILS~ 10 0,4 % 
Sud'" 35 77 68,1,. 1565 66.3" 
•!'.(lu_. .... , . o#p>uiiWrdtfl~·..-~l)o :Kold(ow! .... ,.) 
"e. .. """ ... ,....~~,.. w ... -«t~ierotctd~to..oa~ ( .. ,.......,~ 
!11.-: ....... - ... - .... IJ!ol(olf, l«(l 

la révolution t~publica ine de 1958 qui a porté au pouvoir Abd al· 
K,nim Q.tssem. Entte--temps, la roonarchie ir<lkienne est parv~· 
nve ~ renégocier av~ les forœs colonia_les IE."S accords pé-troliti'S 
éxislants, ce Q\li Jui a permis d'accrüître de 50% la part qu'elle 
Mtenait dans leurs ft"V('nus. Le nouveau régime a donc berité d 'un 
systèllle au sein duquel 62% de la rkhé"Sse publiqt•e prov('nail 
déjà de l'e-xploltalion des hydrocaroures. Oevtnu l'homme rort du 
pays. Qassem a rMuil lé rôle jusque·Jà ffidossé par I'IPC ét poussé 
a la création, à Bagdad. en 1960, de l'Organisation des p.1.ys cxpor
l3t~urs de pét.role (OPEP). Un an plus tard, en octobre 1961, il 
fil adopter fa loi n"' 80 qui dépossédait I'IPC de quasiment toutes 
ses concessions, placé-es sous la tutelle d 'une nouvelle Compagnie 
péuol~rt' nationale d'Irak (lroq Nacional Otl Compan)•. INOC). 

A la suite du second coop d'État baaslsle de 1968, marqué 
par l'acce.ssion .tu pouvoir du tandem Hassan ai·Bakr·Saddam 
Hussein, le pétrole a été nationalisé et le ré-gjme a chang~ dt' 
stratégie dans l,l g('stion de ses revenus: la rente contribua .\ 
consolider l'emprise politique de Oagdad el ses capacités répres· 
slves. Le pic de JJroduction de pétrole - 3.4 millions de b.uils 
par jour .. eut liéu en 1979. année où S.tddam s'empara de tous 
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les pOu\'Oirs en se lançam bientôt dans une i ntermin.;~ ble guerre 
<:ontre Téhér.tn. Soumises au_x frapp~s ir(lniennes. les installa· 
tions pétroli~rcs situées autour de- Bassora - \'ille la plus riche 
eu pétrole e-1 seul débouché maritime po\lr les exponatîons ira· 
kien1ll'S - ont ét~ feru1~es. provoquant un affaiblissement éco
nomique général. En L990, d peine deux an$ après la fit\ de c~ 
con Olt qui aYJit laissé l'lr.lk exsangue. Saddam décida d'cn\'.lhÎI' 
lt Kowci'l. La production ))É'trolière a rechuté jusqu'en 1996, sous 
lt' poids de l'embargo décrêlé p.;~r les N.;. tîons Unies. Lts bom· 
bardemems oceidentaux sur les infrastruclllres J)~troli!}res. déjà 
endommagéE-s par des années de guerre, n'ont fa il que réduire 
encore d.wamage )('urs <:.lp.tcît~~se. 

Offidellemeut, les exportations de pêtrolt- •ùuH ilinsl •-epris 
que sous le programme Pétrole contré nourritul't' (Oll For Food 
Programme, OFFP) nùs en œuvre par l'ONU. selon cet•alnes mo· 
dalités prëcises.. AJors qu'en 1991. des exportations anl\ueiJes d'un 
montant maximal de 3,2 milliards de doUars 3\'Jiem été permises 
à l'Irak, celles--ci sont passées à 4 milliards de dollars j partir de 
1995, pou( atteindre 10,5 milliards en t99S. En réalité, les sanc· 
tions imposées au r~gimé irakien ont ~t~ relativement vaines. du 
fait de sa nature autoritaire, mals aussi de la rigidité de- la demande 
en pêtrole sur les march~s Internationaux. Bagdad continua .) si· 
gner des contrats avt'c des pays commt> la Russie ou la France, et 
.'1 vendre ses ressowus l ses proches voisins - Égypte, Turquie, 
Jordanie8'. Se-lon lts chiffres du Comité d'('nquéte indépendant 
établi en 2004 pour examiner les cas suspectés de oorrup1îon et 
de fraude dans la gestion de I'OFFP. Bagdad aurait perçu en\' iron 
t t milliards de dollars sur ses ventes iLUcites de pétrole, 1,8 mil· 
liard ayant en outre été tiré des pots de vin et des surcltargéS en 
hydroc:arbures elfectuées lors des opérations de lran$f~rt sur les 
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trrmindux. Un lmmtnsf.! marché noir a proUfké pcnd.un tome 
œ!lt phioclo, Plin<iJ>Ji<monl fif 1 Lt OOfllreb.Jnde"' 

En 2003, l'ancWnne Opposilion en exil .tnit fait de la fNU-~ 
rali.satioo dt 11rak uot comptn.s.tticm historique pour les ·~u 
et sourfrancn dont Sf'S mmbrts avaient été lt."S Yic1imts sous 
le 8-'JJ. Pour ~ reprfscmtants, uos fédéralisme, et nns un 
.syst~n»t déc-enuall~ pour l'expkllcadon du pêttole et Utle dis1ri
bution rransp.arentt tt ju.stt de ses revenus, aucune démocr.:ule 
ne pourrait voir le jour. En d'.autre$ termes. le fédéralisme per· 
mettrait .\ l'lr.-.k de surmonter Sol malédiction retuiê-re. Mats c~ 
opposants. en majorité kurdes et chiites. n'~taient pas disposés.\ 
partager les n.--tsources située~ llitn!i leurs régions avee les sun~ 
niles, perçus corn mc les complices de l'ancien régime et de sa 
politique d'OI)presslon. A panir des années l970. l>Ou!i couvert 
de dévciOI)~lCmcm t l dt modernlsatlon, c'est prédsémcnt de t,, 
n.uionalfsatlon du secu.•ur pélrolier qu'a dkoulé uoe bonne part 
de la t ragé<ll~ Irakienne. Il n·~cait p.a.s questJon pour les exil" 
kurdes e1 t-hlht.•ll de U' laisser dépossMt-r une not1veJJe fols du 
pétrole. vital pour le>ur de,tin. 

LH Kurdes cons.td~rtnl lts hydrocarbures ooncentrk dan• 
leurs rég5ons comrnt" une c.trte m.lil:resse pour comm 8.tgd.ad tt 

''''""'ide<""'' ou•onomJ<. '-' 8'JU'"'"'<~Dffil r<g~ooaJ 1wn1o, r.;, 
du con1r61t des rfwrvos ~lquts du roord un OUI il de dlti
mitalion posfli~ ~tes fron1;«es, tuscepdble de résoudre en s.a. 
fawur le conntt sur If st.ltut dt Ki.rkouk, e.: de gar-.tnrJt l plus king 
terme sa tkurhf rfglon-.:~ko. En l'absence d'une foi n . .nionalt- sur 
le pftrolt-, qui devait ftre votfre par le Parlemeru mais n'a jdmJi1 
aboud, les Kurdes ont fini par se dottr de 1-ew propre Wogislation 
sur IH hydroc.arburrt c:n août 2001n.'. Complétanc la loi d'oc• 
robrt 2006 sur le fNI~ro:~Usme. qui prévoit que les régîons fédérées 
peuvent cr~cr des forœs p.trJmilitalres. c:ccte Joi a doté les Kurdes 
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d'un contrô~ quasi·absolu sur leurs msou~• e1 installai ion~. 
FJie a permis à Erbil dt signer 5e'S proprtS contrait a~ plusit'\tnt 
compag:oies internation<Jk!-5 (ExxonMobU. Ch"ron. Cuprom 
Nelt, Tocal), sous la fonno d'a«<«<s do p.tn.,. de 1• prodUCiion 
tt des ~us 8&lér& entre ~Ytorilès ~ion.llfos tt lnwsdsseurs 
Kr~ngen.. Ce$ contr.)l$ 50rtl objectiwmtnt plus ln~ que 
crux proposés drpuls 2009 par Bagdad, qui rtpoMnt sur une 
r~mun&.nlon limil~ aux compagnie~ pftrollft"t.'t en kh.ang~ dt
~UfJ K"fVices <~niques. Les Kur~ on1 ég.alemf'nt i~Utori~ ces 
corup.~.grai~:s A (lpéref aux abords de Klrkouk. dtux•ème ville la 
plus riche en péuol-e et objt"t de toutes les <tUt'ft.•tlcl. pour f1endre 
les terres sous teurcontrôlt et obstruer 10ute ré~c'lrabi.sJtloo de l'in· 
liU:IIric locaJc. tvldemment. ces accords n'ont p.'lll m,, ,,quê dl! sus· 
citer la colère du pouvoir central. L'Mielen vice· Premier ministre 
en ch.u&e dê l'éüergic, 1 lussein ai·CIMhrl!nanl, 14."5 qu,,llfia d'ill~+ 

gaux et menaça de s,mctions toute compagnie qui let slg1lCr.1h 
enco~ san.s t·~val de Ba:gdad16!. 

Du côtf cblhe. malgré le-s confli ts amour du contrô1t' des 
ressources dont rE"gorge lùS$ora. les prOVII'l('("l du sud oJU elles 
au55i refusé une recemraUsatlon du S«'ltur ~troUer quj (er .ail 
obs.to\cle .l leur autonomie- tt profiterah J ~.scJad . CH mbnft 
provinces ont pounant longtemps forE ~rusanH d 'uM snhon 
ctntr.ttis& dH hydroc.ubuCH. En lOII. If pvf'Cneur de B.n· 
sor.t dkl.anit que le mooopole du minis.1ke du Ntrol~ sur la 
polilique énergétique du pays Malt lnac«pl.lblt""'. ~ p.~rli Al· 
F.wlh.Ua. aux comm.tndes du conseil provindal dt B.uJOrot n qu1 
a tissê des rapports étroit$ avec l'indus! rie pflrol~re loc.ale. me· 
naçait quant à lui d1ntt':rrompte la production d.1ns cette tone 'i 
&gd.1d tentait de s'ingérer dans ses .lff3irtt. 

lnd istutablement. le Mlitement de l'ttat lrJk1en et le 
vide juridique et sé-curitalre qui en a Mcoulé mu f<tçonné un 
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enwironntmtnllnstabte dans &equrl mihctt ft groupes: armés s-e 
IIV~t Ullt Sue:tte sans merri pour "conu61e du tf'tri:oift et de 
ses riebtsSH. Cft enrreprenturs de> la violt~'« n·ont piS bèsilê .; 
s'.ldonn~ l dtS actes de sa.bota8'!, LJnLôc sur dn puns de pétrole. 
des olfoducs t t gawducs, tantÔI sur déS routes tl raffineries. En 
l 'absence d'une loi sur lê pt1ro1c.la conttebandr t'est généralisée, 
des mllllerfl de barils de péttolc quitldiU chttquc Jo\lr l'lrakltot. 

Plrtition co11• unautaite 
Pour r:alrc contrepoids.\ ces dynamiques cent rlrugeJ. les sun· 
nltes n'ont cessé de r~affirmttr le car.&ct~rt unitaire de l'Irak 
et l'im~ralif d'une recon.structkm pc>htique tt fconomique de 
n;uurt nauona~. Mais l'tmpasw poh11que de 2010 E!' la r~oo· 
duc11on d 'AI·Mahkl ont laissE un goût amer. sunout pour ceux 
d~ sunnite-s qui avaient m lsl sur All.lwl pour rMrouvE!"" une 
inOU<'r>ee polillque"'. 

~~ d~vt,oppements q ui ont suivi 0111 c'!t~ lnitr-quês par u n 
êclalement de la Liste lrakJenne, de nombreux sunnile!i repro· 
chJnt A leur favorJ d'a\•oir d é-çu leurs aucnt~ll en acce,nant t'ac;
cord d 'E:rbll ct en laissant AI·Mallkl formc.•r un gouvernement. 
Au fi l des mols, les sunnite-s o nt pris leu1·s d iil tancl!$, allant 
m~me. dJnt ren.tins c.as. jusqu'.) dénonce:r IJ collu.sion d'AHawi 
.tVf'C l'exkutlf. Cette thèse a ét~ celle du dlrlgeant du Parti dé
moc:r.adqot dfo 1• nation lrakienne et anc:~n opposant~ Saddam 
HuJSf'i n. Mit hal .d·Aiousi. qui n'• pas bkll~ ~ ,-.nvoy~r dos à 
dos A .. Mallkl. AUawl el le vice·Prem~r mlnlstr~ sunn.il~ Al· 
Mwtlo~ •n ~ accusam d"opponunlsm< <1 ~ nfsllgence"'. Le 
ooup d~ gr!« Hl survenu lorsque. fin c.U«mbre 201 L Allawi a 
4bandonné l'un des membres de u roallllon. le vlce· prés1de:nl 
Tartk ai·HAchemi. en acceptant qu'il soit remis aux autorilk 

lrak•ennn dans le cadre du mandat d'ur~ pronontt conlw lui. 
A«uH- d'actts terrorislrs rt dîmplkation dans des violt'OC'l"21 

•n•l< hiitt'S et contre des jugts tt rtprmntants du gouvt"rn,•· 
ment, AI·Hachemi s'est ré(ugi~ .1u Kurdiltan, au Qatar. en Ar.l· 
l>le saoudite, puJs en Tut-quie. Jus~ par comumaœ e1 oondamné 
A mflrt en septembre 2012. Il n'a cessé de dénoncer le tournant 
4utotltalre pris par Bagdad et le JOrt f;,lt A &eJ coreligionnal'res1

"
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En ré.lction .\ leur excluslou, les sunnites se sont éloignés 
du nJtiona lisme auquel ils se disJit nt t.,nt .machés. Pour bt.-au
coup, l'espoir d'un Irak u ni est .auJourd'hui dépassé. certallu 
con.sidtr.mt que l'irrédentisme dont Il$ ont fait preuve sur ceue 
Qllt"IIIOn n'a fait que I.e$ maintenir dan-5 l'illusion. Les uhtan .. ~ 
donatiste-s om connu un dkhn. ;\ lïntMr du Comité' 6es oulf· 
mas q:ui a disp.a_ru du devant de la sc~M en tombant dans une 
~••uve m.a.rginaht~ Le caract~,. txtrf.me dt ses positions lul 
avait valu de violent~ mises en cause par le passé. y compns 
dans ses rangs. En 2005, l'ima_m Mahmoud al·SOumayda.i de la 
mosquM d'Oumm ai·Qoura .3; llagd.ad ~IVail ippelê ses fidêles à 
prendre pan iiU réferendum oonstltut iOI\I)eJ comre l'avis du chPf 
du Comit~. Hare1h ai-Dh;,Hi. AI·Sounldydal s'était ensuite dfs. 
tt~ncé, con\•,llncu q ue seul u n dlalogu~ ilVCC les ,lut res forces ira· 
klcnnes ec u ne po.J rtici~Uon à la transition pourraient doter les 
sunnites d'une pr~cnce tl d'unt volx politiques. Avec d'Jutres 
membres du Comité. il s'ét.Jit prononcf en faveur de l'êtabli.s5t'· 
mtnt d'un conseil rassemblant toutf'S lH tendances relig.ieu~ 
et Wologiques sunnit~ en vue M M&oa('f avec ln àilite$. 

Au fur t'\ à mesure de sa rldic.aliudon.lf' Comtt~ des oulém.u 
t 't'SI sdnd~. ~membres les plus modkfs ODl accusé AI·OhJM 
d"Jvolr apporté son soutien au.x Jetions barbares d'Al· Qaid.l e1 

1ul o nt rl"proch é son indifférence lace aux .memats-sukidt•s 
ayo1nt fait des mUUctS dt vicel m'-"' depuis le début du con nit. y 
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compris parmi les sunnites. Le cheikh sunnile Abd al-Ghafour 
ai·Samarral a m~me évoqué une allia ace emre A1·Qa1'da et Al· 
Ohari, p.ut îc;i.pant d~ l'exclusion des stJnnites}68• Quelques mois 
avant son départ sous le ooup d'un •:nandcu d'<lné~ t>:t1 novémb re 
2006. AI·Ohari avait fait une dèdaration uès controversé-e dans 
laquelle il soutenait que l'action d'AI·Qaïda procédait d'une ré· 
sistance légitime contre l'occupant et ses suppôtsl64• 

Face j la déroute de l'option ultranationaliste. qui n'a pas 
off~rt d'ahernative politiquê c rédible, les sunnites ont tou r né 
c-asaque en 2011. Hs ont. en effet. commencé à ne plus voir dt11\S 
le rejet des inst îh.ltions une solution .il leur marginalisation duo· 
nique. Ils om développé des tNlexes plus com•nunautaires, ten
tres sur la promotion de leur identité religieuse comme c.tnal 
d'expression d e leur cause. Dès inslitutions spécifiques ont été 
mises en pla<:e pour faire race aux probl~mes du quolidien. Les 
sunnites sont à présent conv<~:incus qu'ils doivent mettre en 
avant l~ur ldentit~ pour txiS-ter JlOiitiqu~menl ét réaffirmer leu r 
supériorité. 

Cette é volution notable s'est traduite par l'essor d'on sépa· 
r.u!sme sun n he à cat·ac.tère régioi\31. lospir~ par la proviocia· 
lisation du jeu politique irakien qui a profité, en particulier. 
aux tribuS-. Ce régioüalisme n't>St pas un phénomène nou\'eau. 
Historiquement, c.omme che-z les chiites, les identités inrrana· 
tion~'lles qui se sont déployêe.s en milieu sunnite se sont moins 
appuyé-cs sur le confessio•lnalisme quê sur de-s spécificitéS- ré
gionales. o.ms une étude sur h.• us du régionali$me (iqlimiyya) 
à Tikrit. le chercheur Ronen Zeidel a montré, par exemple, 
qu'au~delâ de leur double identhé arabe et tribale. les 1'1krîtls 
ont toujotars ê'ê animés par tm fort st':ntiment d'appartenance 
locale. Un historien sunrûte du XtXt .siècle. Ja ma l al-Din a l· 
Alousi. évoquait ainsi son affection pour Tikrit : 
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•1'~1 su que Je C'aract~re uokjttt> de Tikrit k-'lt œ qui av,.,iiJIQuné n('~ .u. ·i•tl\'f 
<'t la us c,ksçcndantsà ~\'i'lopper une iderullt! etuthenljque et llh ;\ l.t h 'l'l l ... '"· • 

En 2011. le revitemNU des sunnites découle d'une mJrgilu· 
lisa tion deveoue intenable pour eux, sanctionnée par leur ~Ch('C 
à pré ndre la tête d'u n gouvo>rnement d 'unité. Il est indissociabJf'. 
par ailleu.·s. des opératlolls dê l'armé-r américaine e t des autorités 
irakiennes marquêt"s par de graves exactJons contre les populd· 
tions civiles. Rappelons. â ce titre, le n1assacre de Hadifha dJ ns 
la province d'AI·Anbar en uovcmbr..- 20-05, lors duquel 24 sun· 
nit es sont abattus par des M.uines, ou celui de M.ahmoudîyya. 
en mars 2006, lorsque tOute une famille sun nite est 3SSdssinée 
dans sa maison par plusieurs soldats e t la jtune /\bir a).Janabi. 
âgi!e de 14 ans. violée avJnl d'~tre brûlée vive, De nomb-reuJC 
Su llL\ites J)aSSCrlt à l'époque d'une dé(ense idéalisée dt> la nJtion 
à une volonté de ~nc-tuJrfser leurs v illes ct territoires. mPme s 'il 
leur faut pour cel,l reno•\cer au mythe de l'Irak unilaire. 

En juillet 201 l,le J)Orte-panJte sunnite du Parlement, Oussama 
aJ·Noujayfi. déclare ainsi que les sunnites son! prê ts à é nvîsag('r 
une sêpar.:~tiOll de fait et fa création d'une- région autonome sut le 
mOO~Ie kurde si lê gouvernement continue de les ostraciser e t de 
manipuler Jes institutions- on rapporle que le Olinist~rll' de l'ln· 
tétieur a étê înfil1.ré par des milices chiites avec le blanc·seing dl' 
Bagdadm. Relayée par la chaine télévisée irilkienne AI·Hourf.:l. 
cette rumeur suscite un toU~ panni les chiites. mais aussi cf.1ns 
les milieux sunnites les plus nation.tlistes qui s'opposefll .\ 1.1 
formation de r6gions. AI·Noujayfi persiste et sîsne. ajoutilnt Q\1<.' 

les sunnites som traités depuis 2.003 comme d(-'S citoyens dt> St' · 

conde 7.one-:::. 
Au mois d 'octobre. c'est au ll)Ur du conseil provinc;ial lit' $,lia· 

haddin d'exprimer son intemion de tenir ul\ céférelldun• tx•ur s<· 



con.t111uer en ~n. cocn.tM l'y autorl~e 1~ Constttution M 2005~ 
Ltt .&utorhk l«.tles reprochent ~ ~gdad d'av<lir m.trginalisé 
1• provence 10u1 en •ggravant de jour tn jour~ condihons dt 
vie de'" I>OilUI.ttlon. parmi laquelle d'o~nc1e-ns baasistes exdus 
des institudons par la dêbaasifit.alion. AI·Millikl rfjeue ceue de· 
mande t>n .1ffinnan1 qu'elle pourrait 5ignlfi~ un l't'lour du parti 
!:laas à Salahaddln ainsi qu•une partition de l 'Irak. 11 ordonne 
dan& la f011lér l'olrrest,ltioo d'une çenlaintl dl' bllllllistes. Trè!i vite, 
IC!"J p•·ovlnccs dé Oiy.t~ l a. Ninive et AI·AnbM annoncent qu'elles 
songent elles aussi ,\ un statul de région Juconome pour mettre 
fi n •u contrôle fXcrcê par le pOuvoir ccnual. Selon lt gouvertteur 
de Ninive t t chef du parti Al·Hadb.l. Athl!l ai·Nooj>yfi.la forma· 
uon ô'uno r~ indépendante d<pend de la ôkioion pop<~ laire. 
et t~ ~1 pnwinaalla soulit:odr• si &.a&d.ad nt con~l pra$1 
oiCC'f'Oilrt &.a m.arge de manœuvre des sunn1tttD'. 

Ce rn-lrtme-nc $Ur le fédéralisme n·esc p.u ftr•n;er à certaines 
considérations p!us financières. Dis.po:ser d'un statut autonome 
permeurah. t>n effet. a une ré-gion sunnile f largie de rec::evoîr 
une J)UI t~ccrue du budget rMêral t l del revenu~ de la rente. 
Jus-que 1.\. c'est le raisonnement inverse qui ~vah prêvalu : les 
sunnite! é1.1lcm restés attac::hés au princi1,. d'une centralisation 
du sc."Ctcur péli'Oiicr par tradldon et par CJJime d'~tre privés des 
hydrocarbures qui ne sont pas situés ddns leurs territoires. Or 
les ..autoril~l d'AI·Anbar annoncent avoir dkouvert de nouvelles 
ressourœs ga~rt'S .\ l'extrê~ouest. Ji 1• trontWo~ syrienne. sur 
~ cb•mp d'Akkas. su.sœplibln d'n$urrr de IUbscantîel.$ reve-
nus pour 'n: dkennws à \.'tlllr,l..odfpendammtnl dr la pohdque 
pourtuivtr par Bagda~Jl"'. L.l provinœ tt le sou~mem cen· 
tral ~• dltpurtm ce champ dPpuis 2007 tt son auribution â un 
consortium sud-œréell par le minJstèrt du Pt1rolt en 2010 n'a 
évidemment pas manqué d'aggr~wer J.a criS('"". 

Zl6 

la rtai.Jution d'une prophiti:e 
Lf 1~ de la pa.rtiUon es1. en ~.tlftf, ~ru dans les dêbdts 
portllnt sur l'Irak dès l.a fin 2003. li n'bno~nait pas de l'élile ira· 
kltnne, mais d'une tribune publik d1nt t~ New )Wk Timttle 
25 novembre. intituJée •La solutJon dtt trois é.ats• {The Thlt"t
Slarf Solunon). Soo auteur. LC$Iil! H. Cclb. président du Conseil 
des relations é-ttaogères (Omru:tl on Forrtgn Relarlons). l'un des 
lhtnk tanks américain!i les plus influentS en polilique étrangère. 
y soutenait qu'un Irak uni n'tlail plus qu'un leurre ec propo
a.alt une division du pays. seule solution A l'arrêt des violences. 
Ctue proposition a été ~prl~ p.lf' l'oldminlstration Bus.b et p.a.r ft" 
Sfnctt .unéficain Hl ~pttrnbrl' 2001. A 11nidadw du futur v~~ 
prkldfnc Jrostph R. S.den qui s'est fo~[t I'Jpôcre d'unP partition 
douœ (soft porruion) de l'lr•k., dt .. <rf>~ IOn dt trois enclaV<S 
kurde-, chiite et .$Unnite .tutooomtt',.. 

SI cette idée séduü -' l"~poque te• llr~tt'ge-s de Washington. 
ttltt.' t>St, en rt>vanche. rejetk- par les lr~kiens. À l'exœptJon des 
Kurd('s, qui attueiUent cette offre commtt susceptible de renfor<:éf 
leur velléité dïndêpendanœ . de nombrcu~s volx s·~~\'enl pour 
en dénonçt'r l'illégilimitê. L..es sunnites. no1anHnen1, )' voient une 
négation de leur identité naHonalt"". CC rejet est d'Jutam plus fort 
qu'un autre projet sép.u~llste st f<1h four au moment oi).les .Ét<HS• 
Unis relancent le thème dt La. p.trtihon : ct."'ul de leur ennem.,uré, 
AH).lKla. L'fut islamique proclamf tn 2006 s'étend en effet sur 
1ts pr0111nces .\ majoritê religieuse sunni~: 

• \- frftft prod.Uotlll t tt. tt.Linaiq!IH' d"lrlk ~ lqdM. AI·AnNf. Olyo~La, 
Klr\:ouk~ ~Uhaddi.o, S:in~. f1 do~.nt plu"l"'n rfl•ons dH provu~ dt· 

IJ*I t1 Wult, pou1 protio8,('r l)C)4rc l'oi tl noelidHH, ~ t.lllt tn st'Jitc- qu',l\1• 

cun~ • tdlliol• nt~ prcxlui.se" ... 
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y form.allon d'un Ét.at exclusivem<t'nl sunnhe Hl exposée 
comme un fruh de t.a kli sur le fédéralisrM df 2:006. qui a aocou
chê d'enmf-s indépendantes. respeclrvemtnl kurde dU nord et 
chUte .JU sud. Un nou\'t-1 Êlat dottr.lltt suzuüles d'une represt-n
lalion politlqut propre, capable de défendre leuri lnt~rêu et de 
les prolf'g('r sur le p)an miHtajre: 

• Aprh (lU~ !tt Ku rd4!1i te sont toorok vers le nord. 91 que I~J ehihes se sont 
ttro~,_.~. du ermre « du s-ud. ib onl fajt ooul('r lt wns d(' nas frèt"'- om 
suuill~ ll'\11 huOIIt'l,lr, lo::ur oui infligé tl~llutn. AAIUt.llli:CO. (OI..t~l'..W:tn, tor· 

tU/fil, UfUIJiollt) t'l OllC t.stt d'ew. des Ot'~beUn.t i IJ lllble da diabl.e::n. • 

M.us kos critforn de la panilkxl suulrff par Washington sont 
Oout tt meUt'nt Wn en tum.tètt', i"ll co:n ft.all bttotn.l'kt"ndut- de 
.. mkonn•lssat><<' <Ifs rédUtés socl•l<s tt pol"lquts lrakl<'noes 
par les tiJtS·Unis Au gré des différentes vti'Jlons proposé-es. 
œtte parcilion se fait l'êcllo de la quête ~Hpér~. par tes Amê
ricalnt. d' llsul.'s au chao$ quïll OJU engendr~. Les entitk chiite. 
kurde c t sunnlle en\ris.agées oe correspondent~ aucune realité 
h istorlt]Ul'. l,es archives ne ront a insi Jucune rérérence à un 
quelconque ChiistJn ou Suonislan. l'lrak comme cerrhoire signj
H,nu ay.1n1 exist~ avant la création d'un tun soull mandat•. Au 
xvur slklt. 1~ vilayet ottoman de B.agdad ponah ainsi d~~ le 
nom d'lr.lk, tandis que l.a composiüon sodologlqut des pérlphé-
r~s du pays ne se résumait p.JS j une partition rudlm~ntaite 
tntre Arabes. Kurdn. sunnites et chhtn. Ltt •li les chiites du 
«ntre ft du sud (Na,af. Karbal.t. Bassor.t) ne constuuaiml pas 

""" "'"" (<)tlfHsion.,.lle ~"'- Ell<s flar.tu do pouplol!l<'llt 
mixte" le 10nt rtstffl jusque sur une ~rSode réœme. en dépit 
de la sut'1'rt et des mou\rements de populations. Unt panitjon de 
l'Irak st•lon des crili}res e thno-religirux 10 ~raduirail d'ailleun; 

ONt (;Ul&l! DltfCUtiOI'I 1 

p.r dt nouwaux déplacements fi par une amplification du IN'O 
blf'"" m ... if des réfusik"'. 

li n'empOChe que te scën.uio de la partition lnitl.l!ement t.un 
craint J)dr les Irakiens pre·nd unr tout autre di m(>llsion a l'issut' 
d u retrait militaire des Étals-Unis ftn 20l1. De fait, le tournant 
sép~rallste p1 is pàt les sunoitc» !I'Dppule ceue rois sur leur iden· 
thé rt:'Hgieuse, donnant corps 3 cc qu'lis .w ai('nt rejeté avec tan! 
de véMmence au début de l'occUIMtlon é tr.lngère: u ne I><UtiliOil 
communautaire de l'Irak. à Havers I<~<IUCIIt les sunnites ne sonr 
qu'une m inoritê démographique. En 2.012. le député Ahmed dl· 
Alwanl. membre de la Us1c lr.akWnn~ et Mrilê un an plus wrd 
1ur des .tecusations de terrorisme. fvoque .1 nouvtau l'idée d'une 
r4ïon su.nmte autonomr. qui wr-.a un moindre m.al. une solution. 
temporaire jusqu'à œ que justke soh f.lilt ft les sunni1es rëin
t~rk l l'appareil d'Ét.atMl. Certams vont jusqu•;. Yoir d.1ns 1 .. 
form..ttion d'une telle région la coodulon mëmP dt> la survie du 
sunmsme en Irak. En lOU. depuis son rlill. Tan~k ai-H.achemi 
dfclare que- le fêdérallsme est de\'enu l'unique mo)'en de pré-
server le d roits des sunnites, toul com me celui des Kurdes el 
d t !l chiiiC'S. Le vic~·l)résident déchu f'8 t consciem que l'Irak nt 
te\'lendra jdmais à son org.:.nlsatlon d'11n111n. L';mnée sui\'"nte. 
lorsqut' s'abat l'offensive de t'ttJt islamique dans Je nort.l du 
JMys, la dl.sstdence se radie-a ils~: fin juin, u n gr0\1~ d'homme~ 
polltiqut5- f unnites. le Mouvement populalrt d'luit. appelle tk-· 
pufs lmnbul ;\ une déœntr011Us .. hon .lCt'~ du pouvoir. À leu~ 
ytUX. seule une grande rfgion toul Me vers 1• dffm:se spêcîf:iqw 
des sunnites est suscepcîbte dïnYff'Sel' 1es victoires fulgur.:tllh,-.,. 
dt>s jlhadlstes depuis .. prise do Mo<ooul. 



Ondes de choc au Moyen-Orient 

Outre• &H rfptrwssions inter-on. lt conRII lf.tkltn reronflgure 
ltt ~ulhbrf'S au Mo)~-Oritm en cooduJsant A l'.tpp.uitioo de 
nouveUtt Ugn~ de fractu re. Pn s• posilton stog.raph.que et 
les enjeux lih au cotHt.xtl' d'occupation, l'Irak est le théâtre 
de féroe~ luttes d'infJuence: tantôt un poln1 d'attraction pour 
çt>ux qui 1ont venus combanrc la preml~re .armée du monde 
par le jJhJd, tantôt u n point de répulsion pour des régimes qui 
redouttt11 u n débordement du chao$ irJklcn au·d clà de ses fron· 
tlètts ct une d~stabills.atton d'ensemble. 

Effrotarabt fau i t'învi .sion 
1...\ dfcblon (lméficaine d'envahir l'lr;ak ~ d'y rtnVf'f'Set Saddam 
Huslfln rtprkt'me, en 2003. un cbcx: pour it mondt ar.1be. Cett(" 

trots~ suene du Golfe est con.s&MrH comme une preuve~ 
Ja \'Oiont~ de Washington. et par extension dt t'Ottident, d 'bu· 
milier tt d 'aff.Jiblir les Arabes et les musulmans"'· 1...t dêmo· 
cr.ule 11111 promise aux Irakiens résonne comme un mensonge. 
une m41nlpulat1on, destinés â servir les in tér~u des États·Unis e1 

ctvx M "ur principal .aJJit: bt.e.-.. Ln touUr.uKeS QUf' 5(" Jill'\' 
p.lmlt J: vivre~ Irakiens 501\t p.ar •llk.>urs in.stinC1i\temt>tW .tsSO· 

dm J: celles d"autres populations, •u prt-mle-r r,ang desqutll('" 
l tt ll~lf!ostmiensMs. 

Pendaru les mols qui pr&:~dcnt la gut-m~. la col~re se dé· 
chat nf', Ch>lines de télévision et médias arabes consacrent quo· 
tldltnrH.•mcnt léurs programnH."S :\ l' IrAk en rlênopçant le cal\lc;· 
t.:Orc Inique e1 illégJI du projet d'lntNvcrulon mllltalr~'. Malg•·~ 
la répression de m,loifestoiltioo' popul.1fre-s par les rêgimes qui 
craignent d'~lte déstabilisé-s p.ar , .. suerre {1\snisie, Égypte, Jor· 
d.1nle-, Syrie. Yémen), les peuples dt la régkHl Jffichentleur soli· 
d.aritf :.~~wc les lrakiens. dont 1..1. dfft-nH- ~t la nouveUe cause du 
rJ'KinM .tr.tœ:-'. 

L"im.agp de Saddim Hu»rin • n tdfmmem bf'AtOOU.p évolué 
depuis 2003; mais ko dkta.trur tst ~\COrt. J:l'êpoque,l'un des di
rigeants tes plus admirés. et 1'lrak r.Jlt figure dt dernier' basttOfl 
du n~tionalis:me arabe. JI incarne pfus prk:lsémt>nt •un modèle 
Idéal. élaboré pendamla seœnde moit i~ du xx~ sièclt>- célui 
de lïndêpend.:t_nce cultureUe e l politlqut', et d'un développement 
écor~omiqu" autonome sans corn promis identhairel'* ... les b.;tJ· 

si stes ont construit autour de leur par ri u n v~tho'tble rnythl', celui 
de l'inrl4'Pf'ndançe. du rerus de 1,, soumission .1 I'Occidem et dt> 
la tradition. L:lrak es1 l'emblèmt' d 'un .\ge d'or. une ciradelle sur 
IJq\lfUe ses voisins ont toujoun Pfl5 exemple. u- p.tys s 'est d'JI! 
lt'Uts lon&temps présenté comme un k-•dfor rêgional • .; l 'av.-.nl· 
~rdt dt la tuue contre lsr.,l p.ar son appui, mimt' de pun· 
formt • .j la uuw palestinienne. Des mllllm de P~iniens out 
trouW relu~ en Irak aprk )H suerm iJraf'o·arabe-s dt- 1948 Pl 
1967. B.lgdad s'imposant comme capitale du front du refus opJlO· 
1fe à route ))aix négociée avK l'fttat hébreu et plus inO("xihl(• 
encore que l'Organisation de Hbtr.ltlon de 1<~ Pal~tirtl' {OLP)bo~. 

lll 
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MohJ At toul.Wn .apporté à Sadd.lm HlWttn, ôfptoin1 comme un 
hftos ~ l'txtfntur. lr.J.ncbe .JVe<: LJ rtalirf vfcut dt l'u\~deur p.ar 
let lr•k5.nt. ré.dttê faite d'opprwlOn et dt luut pour L1 $Ufvie. 
Ce souri-rn s'mscrh <tussE en pone·.l-f.tux avt'C le rfcil des oppo
SJnts JU r~gjme. Or, nombre de dingt.>.lniJ ct d'opinions publiques 
arabeiJ consld~rcm les opposants Irakiens comme d~ c.ollabora· 
t~ur$ du fJh de leur alliance avec le$ ÈUlt&•Uill8. Ctut !)('l'Cep· 
tiOil CSI rép.l ndtle parmi le!i États sunnites qui consid~renL avec 
méfl(lncu les parlls chU Les et .kurdes, et exprhn('nl leur rejet d'une 
lntff\1tntlon militaire américaine ton du Sommet de Id Ligue 
U.lbt t n m.u1 ZOCB~. Les 22 po~ys rtunls pour l'ocusioo rèa(· 
firmtnl qut le conllit israélo·pa.Sestinien til If prob~mt ma,e-ur 
.w Moyto1t..Orifm fl qu'\lne auaqtw contrt t•lr.alc. M r~ qu•J 
dts mottv.aUons péttolib'es.. d.lns La droitt llsnt 6t &.t stratëgie de 
W.shlngton depulsl.l fin d• la c..,. (roide: domh1.1don «ooo
mtque sur le monde arabe. création d'un cllmo~t H-curit.aire ins· 
MbJ\! ct propice .t.uJt indus1ries d'armement, soutien aux talibans 
contl't &tt Sov1écic.]ues. Cene stratëgie se c.uacc~rise paJ' le sileOC'E' 
des ~tats·Unis i ur la viola.1ion des droits de l'homme pJr des S)'S· 

tèmcsnutorhalres inst<tllés de longut d,11e et (lUi maintit'IHlt üt un 
st;nu quo dont tout un ch<tcun a fini par s';w .. "'Ommoder" '. 

l~n 2003. c'csl donc avec effroi qut>le monde arabe assist.e .\ 
la chute dt> B.agdad, l'occupation et ses erre men tt venant confir· 
mt"r l'idfe d'unt> guerre au serv.ce d'lntkfott ~r•ngers. En l'es· 
p.~e~t dt quttqUH stm.tioes.l'lrak sombre d.tns t·anardtk! tota!c. 
s.tns qu'l.aucun moment les troupes de l.a co.Jhtion nt protègent 
k-t cwils. En 2004, Jtos deux bat.aille-s dt Fo~llouja et le scan· 
d.ale Ms loreur~ ec: ex.Klion.s commises sur du soldacs amé-
rkJins .sur dttS Mlenus irah~ns dJns 1-a prison d'Abou Cbrayb 
achèvent de cristalliser la rancœur de l'opinion .u.,be contre les 
~l<liS•Unlsi.'U. 

OHOE:S OE CHOC AU !.10\'t.lll QllltHl 

Axt chute et périt iranien 
L".1nn~ ZOOS saDCtionM une confess'onn.aUuuoo du conOil 
rNÏS .1U$$i œlle: des perœp1ions tot r«ompositions régionaiE"S qui 
l'tntourent. En riftc. l'lnjunk-e resstntie par les sunnittS ir.ak.if'ns 
t•t leur margincdisation provoquent un m~IJise gr<tndissam dans 
une mJjorité de pays d~ tradition religieuse sunnite. Les régim~s 
voisin' cralgnem qu'un Irak dominé pM les chiiles. qui leur som 
historiquement hostiles, ne mènt par ricochet â une roontée en 
pui&sance de leur pire adversall't régional. l'lr.;in, tout c1~ g_.:. lva· 
nltaJll les mlnorhês chiites du Moyen·OIIcm"·~. 

LJ notion d'une menace chiite es1 pour 1.1 premiêre fois f!.vo. 
quée av.t1Ula guttre par lt prkldtnt ~yptie.n Hosut Moubarak, 
qui rtdoult que te bmêlici.11~ du nonverwtnent des b&asisles ffi 
h•k SOll Téhéran. Il met d'diUturt OUW'flemt"fft m gatd~ l'.)dmJ.. 
n1J1r.t.1ion Bush comre ce ri~. Sol c:ro~lrue es1 p.a.ttdgêe p.Jr 
d'.1utrn capitalf'S arabes, dont IH ~tromonarc.hies conserva· 
trl~es du Golft. l'Arabie sJoudht en premier lieu. Mais en dt· 
C\'mbrt 2004, le roi Abdallah Il de Jordanie Vd plus loin encore, 
.soulignilnl la formacio1\ d'un erolu<lnt chiite allant de l'lr:ul 
juS<llf<lu Liban el incluant l'lr.lk11t. l,our lui. J'Iran possède plu· 
sfeUI'S Jt lais JU Moyen-Orient, .;~u l>l<'lll iC:r ran.g desquels le Parti 
dt ùieu (H~bolla.h) au Liban. qu'il finJ ilce et arme depuis sa 
cr~.ulon d.tns les années 1980: et lt"J ambillons hégémoniqut>s 
dt T~bhan ne pourront st r~~llstr qu'Jo dêtrimelll du mondr 
tunnile. Dès 2003~ k> moouque i'1abl11 un lien de c-aus.thté l"ntff' 

1~ d&usificatioo et la. marsïn•llution des sunnites en lro1k, 
qu'il qualifie d'aparlhed,... 

Ou l.tlt de I.J présence de mfnomft chlftH sur leur$ cerri· 
to4rts. Ç('rtllins f..aat.s sunmtrs crai8Rtnt que l'ascension polillque 
des éhlîtés à Bagdad aboutisse;\ un trf"t domino qui pousser.ah 
leurs populations a se $0\llever. C.1r le chiisme est presen! non 



seulement en Iran el en Irak, mais aussi en Syrie, autour des 
al.1ouites dom es1 Issu lé dan AI·Ass.ad, au Liban. en turquie 
et d:ms la péninsule: Kowei'l. Arabie saoudite. Rahreïn, Qatar. 
Émirats arabes unis, Yémen. li y regroupe les classes sociales 
les l'h;s p.;auvres et par conséquent les plus susceptibles de c-her· 
cher un appui exterieur pour s'émanciper". De ce poîn~ de vue, 
les annonces fahes par les dirigeants _i r,.miens ne vont pas dans 
le sens d'un apaisement. Le Guidt- de la République islamique. 
Ali Khameoct déclare que Téhêran se réjouit que l'intervention 
américaine en Irak se soit tr<lduite par _la chute de son ennemi 
fu t'é, S.add<tm Hussein. en permeuam à l'Iran d'étendre son in· 
fJuence grâce à la place privilégiée désormais occupée par les 
chîites. Au niveau internatiOI\a l. l'Irak devient aussi pour l'Iran 
une pièce maÎiresse dans sa confromatlon a\'("è les États·Unis 
et Israël, notamment Su( la question du nucleJire: en ~c.hange 
d'un assouplîsst>menl des sanctions inte-matîonales el de conces~ 
sions sur son programme d'enrichissement d'uranium. Téhéran 
entend stabîlîser l'Irak là ot) I'Amt'-rique et ses Jllié.s ont échou~. 
et pouvoir contenir fes effets de sa dé-sag:régation!98• Or n'est·ce 
pas précisément l'Iran qui, par ses ingérences. a d~stabilisé son 
anden adversaire? 

Le régfme i.ral'lién a tiré profil des ouvenur(.)S créêes par ta 
guerre pour s'implanter en Jrak par différents canaux. ·rout 
d'abord, plus d'un million d'lranlens sont présents sur le sol 
irakien. JI s'<tgit en majoritê de pèlerins .afrluam dans les villes 
s.'lintes chiites dur am les commémorations religieuSt's. Des cen·· 
taines de milliers de chiites a)'a.nt fui la répression baasiste pour 
se réfugier eo Iran â partir des anné-es 1970 ont également été 
et\COuragés à regagner l'Irak eo 2003 pour y peser poHtiquemem. 
l'Iran finance dts activités caritatives destiné-es aux étudiants et 
dvils. et J resserré ses liens avec les partis chiües au pouvoîr. 

ON'OES OE CHOC AU t.! OVl:tHIIUt;N'I' 

dom les dirigeants s'élaient réfugi~s sur son territoire l)end;wt 
leur exî1. LéS chîites irakfens avaiem to\11 intE!rêt à Sê rapproche-t' 
de l'Iran pour bénéficier de ce soutieo. Profitant de-l'ouvemm.• 
des frontières entré J(_)S deux pays, l'Iran a faH passer des annC':> 
et dt>s foüds aux milices chiites - les Brigades Badr du CSRIJ t:>t 
l'Armée- du Mehdî d'Al-Sadr. éntre auues groupes~J. C'esl Tê· 
héran qui a fait pression sur Al-Sadr et s~• r ses partisans pour 
qu'ils cessem de combJnre le gouverne-ment cenual, puis qui 
a incit~ Al·Malîki à relancer Ja dé-baasific.atioo pour écauer du 
jeu politique des cemaines de sunoîtes. Depuis 2009, les ttutori· 
tés Iraniennes poussent aus..o;i Bagdad â expulser les mouj.ahidin 
du peuple, opposants à la Ré-publique islamique établis dans le 
camp d'Achr.-af. 3 Diyala. doot l_e contrôle a ~t~ transf~ré par les 
États·Unis au gouvernemént Irakien avant leur retrah du pays: 
les attaques des forces de sécurité conne ce camp tt ses résl· 
dents se som depuis mullipliéesJ00• Enfin. l'Iran utilise l'espace 
aérien de son \•oîsin pour acheminer des J.Tmes vers son allié de 
Damas. Bachar at-Assad, çe qui n'a pas manqué de tendre les 
relations entft:> Bagdad et Washington. En mars 2013, lors d 'une
visite en Jrak pour ma:tquer les dix ans de 1.:• guerre et dé'Siinée 
.\ n~lat.cer la coopération entre les deux pays. le secretaire d'État 
amêricain John Kerry a voulu dissuader AI·Maliki de poursuivr(• 
ces tra11sfert.s d'armes, arguant Qll'i ls contribuaieul à maintenir 
le régime S)•rien en place»t. 

Significative. l'iflflutncc de l'Iran ne doit toutefois pas i-lrl' 
surcsthnéc. En effet, depuis le début du con Oit. Téhéran a ,,ust<i 
dO faire face à des "!Vers dé taille. à la fois sur un piao int~ri l•ur 
et du point de vue régional. Tout d'aOOrd. le gouvèrnéOh''IH du 
collservateur Mahmoud Ahmadinejad s·est heurt~. en 2.009, à 
une co.ntestation de graJlde ampleur suite .'1 l'élection préside!\· 
tieJle tenue la même année et !'.ayant reconduit dans ses fonctions 
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matsrf df's ~«uutions de f.rauM. Sous tt nom de mouvemtnt 
ven." ~utour d'u.ot mobtUsahon de la jtunrsSf'. ce-tte c:ootesta· 
lion s·acuoKfujfe p.Jr des m.tnifestations Jans r:dcfrdent dans tes 
viii~• d"lran, les plus imponanrts depult Ill rfvolution de 1979. 
À c:em~ ~mise en cause lnu~rne s'est ajou tt' un conte"xte régionc1l 
instable. OUI re le soulèvemem en Syrie, T6hfr.:~n a dO composer 
avtoc le déclin poliüque de son bras armé au Llb.ln. le Hezbollah. 
En e>UN. en juin .!009, la coalittol\ de Saarl HJ I'Irl. fils du PremJer 
mlnilltn~ i1S8.as.'lin~ quatre ans plus tôt, ' rt'mpcmé les Neclioos 
législatives face au P.mi de Dieu avec le JOUIIen deJ Êt.ns·Unis 
et dC' I'Arabit saoudite. Nombre d't!-tec1eurs libanais ont reje-té 
l'.aiU•nc:t tmt~ la Syrie et J1r.1n~ de m~me que tt rôle de relais 
endos:sf par lt HnboUah et ses parten•ira au Lll»n•. 

A mtsu,. de leur autonomis.ukln., gr.\œ au.x rn-'ellus du pé
lrotf. les poucfs chiites d'Irak lik .\ J'Jr•n tont •u•-t'TWmes de· 
ve-nut moins dociles. Us ont. du reste. tou;out~ fté trè$ d.ivisês 
quant .l unf.' .alliance avec l'Iran. cerulnet figuri!a nation.llistes 
et laïques .ty;uu i!té: les premières à reJcttr l'lngfflnce iranienne 
da1U les aflalrcs dP ~ur pays.. Le pafll AI·F4Hih11a I!JU connu. par 
exemple, tX>UI' !~s sensibiJitës anti·lr.tnicnn<'v t•t s:t critiQue du 
oonf('SSioun.JIIsrué chiite promu lt Bagdad. tnndls que la mou· 
v anet sadrlstt> <>SI luhérogène ~t donc difficilement rnaitrisabte 
pour Tth~r.nJOI. 

Unt nlbuttust de ~is 

L 1ntt~ de l'Iran a c-x..xubé cbn tH tunnitts Ll a-ainte d'une 
lnexor.1bar tnontH du çhjisme comme nouv~~ (~ domirwme 
en lr~k tt plu.s l.argemem a-u Moyen~Orlent. Il f:.ut reconnaître 
que l'Iran .1 globalement bien réussi 11 exploiter l'occupation 
amétftJinc ~ S<lll profit. pouss.an1 en r~acdon 1~ sunnites à se 
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mobill.$er policique~nt et p.~r lt't: urnes pour tentes-~ rotttr'l·~ 
c..um son expansion r~ak-. 

C'ttl le ColS d('S baasistes qui If sont rffu,g1és dans 1es l),lfS 
frontalien de l'Irak après la chutt du régime de Sadd.am Husstln 
pour y constituer des cellules de rf-slst.Jnce aux fortes itran· 
gèret et a'' gouvernemen1 irakien. La Syrié. notauunt>nt, leur,.. 
otrcrt penda•u plusieurs t~nnhs u 1l refuge. choix surprenant si 

l'on considère que Je Baas syrien étJit historiquement l'ennPmi 
de 8agdad·11:u. Les relalion!i rntrr les dcux pay$ avaîeül ainsi été 
rompues en 1982: alors que Saddam Hussein accusail Do.lmas 
d'avoir 50utenu des compk>ts viii~ ni A le renverser. Ha fez al~As· 
aad soupçonnait Bagdad d'un soutien .l l'opposition isl.tmistt. 
Pub la Syrie a re;oint la coalition in1nn.11ion•te contre t1r_,k en 
1990 pour se d-ëbarra:uer .\ moindrt."S fro11J dt son (.'()OCUneru•. 
t..a soupi~H~ du rlgime de Do~mu.) l'fs,lrd de$ ba-asistes irl· 
k5tns. en m.1jorité sunnites. 1 alnsl pu surprendre après 2003 
compte tenu des rapports étroitt entre le clan .alaouite au pou• 
voir en Syrie et l'Iran. tous detiX chlitt-S et hostHes à to-ut ret()ur 
du pJrli Baas en Irak. Or il fo.lut r.Jppclcr qu~ beaucoup de baa· 
~lstt"S imkiéns en rupt url" avtc Sadd am JVJicnl, du temps de leur 
exil, déjà trouv~ refuge une prtmfêre fois en S)•rie. Oa.mas.. enfin, 
a longtemps. fait de son appui iU,IX baJsJstcs lr.tkicns et au jihad 
1unnl1~ une str.uégle régionale : dhtJbiliser son vois-in pour 
mieux meure en écht'C l'occupation t1 s'imposer par là m~mt 
comnw interlocutf"UI •ncontomn.able drt ta.us·Un.is. 

u g~~<~re en Irak a donc é<t un IM)'ftl pour la Syrie d'af6""'"r 
son pokb. tandis quf btwsiscft tt comb.ln.ancs sunnites prktnlJ 

sur son sol lui ont f.aic la promtsS(" tacltt dt ne ~s se- <Mfer de 
1t1 art.Jires lntériewes. Ootft d'unt frontière poreuse awc l'Irak, 
t,1 Syrie !l'est transformée ~n b•s~ arrlèrt vila le pour le soulève* 
mem Irakien. zone de trJnsh et d'lnfUtrJtion névrJtgiqUf pour leJ 
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jihadiste-s étrangers dont les plus radicaux. liés à AI·Oa1'da. fai
saiem pourtant déjl à l'époqu~ de$ chiites et de l'Iran leur cib~s 
f.;woritel:l en p(lralt.ele de leur tuue comre I'OC("upant américain)h;. 

Consdents du double jeu d~1 (ésirne de Damas. les t•<HS·Unls 
exercem des pressions croissantes sur Bachar al-Assad dès 2004 
pour qu'il cesse d'Jppuyer ces aspir.tms au jihad. Les autorités 
l r.tkiennes, qucuu à cUt s. éxigenl que la Syrie extrade Jes baa· 
sistes et insurgés irakiens actifs sur soo t~nitoîré. Mais au·del.l 
d'~ff~ts d'annonce. Al-Assad tolère leur présence. À l'exceplfoo 
de quelques baasish~S remis à Bagdad, comme le demi-frère de 
Sadrlam Hussein, Sabawi lbr.tbim a i·Tikrhl, aucu•l anci~o res
ponsable n·~st vraiment inquiété'. Le gotJVernement irakien re· 
proche aussi â Dam.ts, non sans raison, d 'a\'oîr tout ra_it pour 
torpiller le proçessus de transition dans le pays avec l'alde des 
baasistes et d'AI·Qaîda. Lê différend culmine durant l'étê 2009 
lorsque des attentats spectaculaires frappent les ministères des 
Affaires étrangères et d~s Finances â Bagdad en faisant une cen
taine de mons. L'Irak •·ompt SêS relations dip1om~t iQ ~•es avec IJ 
Syri~. accusPe d'avoir commandité- ces attaques par le biafs dé 
jibadlstes pas~s libremént par son territoir~. 

D'autres États du MO)'en·Orlent. y compris çeux qui SQnt al· 
liés <'lux États-Unis (Arabie saoudite, Jordanje, Égypte) . .1ppuient 
la cause s unnite en Jtak. Us appréhendent, en effet. les ré-per· 
c.:ussîoos d'une teUe montée en puissance des chiites et de J'Jran. 
Oês 2003. des personnalités politiques et religieuses sunnites ira
kiennes multiplient les visites dans plus-ieurs pays pour les s.eo· 
sîbiliser à l'injt•stice et à l'illégitimité de l'occupalfon. Le cheikh 
ultranationaliste Hareth ai-Dhari, chef du Comité des ouJémas, 
se rend ainsi souvent dans le Colfe pour y nouer des contacts 
et se îaire le porte·parole du m,1theur sunnite sur les chaînes 
télévisées de la ré&ion. AI·Dhari f'St connu pour sa proximité 

aveç Amr Moussa. secrétaire g~n~ral de Ja l.igoe ilrabe. e1 pour 
la SyLnpathiè que nombre d'oulémas ct d'Jottltectuels d.1n:; l.l 
péninsule lui témoignent)•. Une autre figure qui tisse cc typ(' 
de liens est J'isJilmiste Abd ai·Somar ai~Janabi, un aJ.l<:ien oppo· 
sam exil~ au Yémen de\'enu proche dela monarchie saoudienne. 
dont il JMrtage la craintc d'une remise en ç,luse des équilibres 
au MO)'Cn·Orient au protit de l'Iran"''· Au·de1à de son partenariat 
a\•ec les ~t<HS·Unis. et quoiqu'ayant appU)'é- le renversem<!nt du 
régjme irakien t>n 2003, Riyad a graduellement pris ses distances 
a\•f'C Washington en s'opposam au maimien de se-s troupes en 
Irak et en rappelant, à plusieurs reprises. que le règlement de 
la question palestinienne restait la clé dt voûte d'une résolution 
des confJi ts t~gi c:mauxl10. La nouvelle majorité dont jouissent les 
çhiites â Bagdad ne laisse rien augurt"r de bon pQur le royaume. 
l'fè-s tôt. tes Saoudiens ont fait savoir .lUX ttats·Unis qu'en <:as de 
retrait de leurs forces. ils apporteraient un appui financier accru 
aux sunnites d'Irak et prendraient leur parti si un çonfiit éclatait 
avec les chiites. Ce message aur,\it été délivré par Je roi Abdallah 
en personne au vice· président Oick Chene}' en décembre 2006'". 
L'Arabie saoudite s'oppose p.u ailleurs à toute ouverture diplo· 
malique em•eJ'S l' l rao et. bien que n'ayant jamais officielltrtll'mt 
soutenu le soulê\1ement sunnite en Irak, en aurait financé les 
membres. Au mois de novembre 2004. plusieurs oulémas saou· 
diens, dom le salafiste Sah:nan ai-Awda_. ont rendu publique un(' 
falwa engagea.nt les fidèles â soutenir Je jihad îrakienlu. 

En parallèle de léurs eHorts politiques à destination des sun
niles, l'Arabie saoudite et les États d·ot. sont partis des comb.ll· 
tants affichent cependant leur préoccupation face au d.1nger 
d'une contagion d t la violence. Toute une génération de jeunes 
moujahidin a fah ses classes en Irak. pr~té à pOursuivre le com· 
bat pour la t'ause sunnite non seulement dans ce p.lys. rnaîs 



~l'échet~ dt~ la rigion ég.a~mmL Partil rtJ~no~ne .VAU ét~ 
obsft' ~ d.-.ns lt' cas des Arabn a/gh•ns qui. tulle- .lU jihad a.nù
sovite.qut • .n•.ait'nt cboisï comme terrn de c:ombat .t.prêi I'Afgh.a.· 
nistJn des J)a)'S comme J'Aigéne, la Bosn~ t"l la Tch~chénie111• 
Quoique favorAblt-s .l la cause irakienne. lf'l rtgimes .sunnites 
ont donc pour pl'iorit~ d'empêchrr 1ou1r r~rxponatlon du jihad 
,l\1 $i?in de l t>u1'S fro 1Hi~rcs. Mail> celte·ci est l'n réalité inévi· 
table. comme I'Uiustrc l 'ftnttrg~nce rit srou,;ws sa1D fistes dont 
les membres reviennent d'Irak. téls Fato~h Jl·l ~lllnl (conquê{e de 
l 'b ldm) ~u Liban e-n novcrubrt 2006. ou Al·QJi'da au M.:tghreb 
isl.amiqtle, compo:s~ de jit\adlstes dt rttour dnns ltun paysn•. 

~ c011tts~tion de la rue 
A po$1eriorl. 1ts sook'v<rut'nlS pOpul.i•m do 2011 ôcl.iirem pour· 
quoi. en 1003, en dt-pit de ltur inimhif •m·tn S.ddam Hus· 
'~in, la plup.1n de$ dgimes voisins de J'Irak If' tont opposës 
.à ton renvtrs.tmeot. Ils ont alors bien comprit que la fin de la 
dict~ture et l'essor d'ulle Mmocr.ulc en lr."k mena(' aient le-ur 
propre pérennité. C'est pourquoi. l:gahmwm, t.>on oombre de ces 
régim<.'S ont fnté••êt à .,ourrlr lïostabîll l~ ir,1kfcnne, pour mieux 
agher l'épouv.lntJil du chaos daos leurs PliYI m reporter lout 
horiton de rerorme. 

Or le • Printemps .uabe• a r"'lson de cent logiqut-. et l'lrak 
sert dt modl-&e, ou plutôt de contrt-modHt-. o1ux rfvolutionnaires 
soucitux dt dftnomrer .w monM qu'un Hpoir démoc:r.uique 
peut te-rwh~ .Jutrement~ en Afriqltf' du Nord et ~ Moym.Ofieoot. 
que par unt ingéfftK'(> extérieure. Il nt t '"3il pi:J de la motiva· 
lion prt"mièrf de CH soufè\1emems, m.lltl'lr.Jk symbolisP I'Pdu;•ç 
c:ko la dfmonalie importée et imposée p.u IJ forœfn. J..nlra_kîl."ns 
o•u d'ailleurs payé> un lourd tribut à la libération crur lt"ur avaient 
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procnl.sto IH âats-Unls. Dln:s k I'Mmt lt-mps, l'Irak est l'un Ms 
prtmie-rs p.ays anbes à avoir fail l'txpfrif'nce d 'une transition. 
lndfpmdamment des t"r'rell\entt docu œltf-ci a~~ synonynw. tt 
mf·mt Sl t1le s'est effectufe sous J~ press.lon d'Une imen't'lltion 
militaire•:.. Symetriquement, le Prln1emps arabe a inspire un 
mouvement de contestatJon en Irak. Dans un con.tcxtc de crtsc 
politique et sociale. les appels A manifester contre k> go\lverne
ment se muhiplient en lOJ 1 dnui tOUit'li les villes, provinces et 
l'igtons, de J'eJCtrême...,ud jusqu'Ju nord. et culminent en février 
avec un Jour de la colère nationJL 1...11 princip,lle caractéristique 
de cette indignatiOtl populaire t•t dt mobllistt rou! les scgmel'lu 
du pays ... chiites et sunnites notamment - dans un éfdn com· 
mun ck> toUdarit.e et d'und pOUr 1'amftioration des conditions 
dt' vit tl la reconstruction"". 

Enil besoin de souli,gnt"r. ~ œ lltrf'. que 14 sifuatioo de l'Irak 
Hl .-.nalogue à cel1e dt la plup.ar1 dH États arabes, \lOire nt11e· 
mt-nt plus grave si J'on consJd~·tt que lt J}.\YS son de- trois déœn· 
nies cumulée'$ de- guerres. d'embarso t l d 'oc;cupation 1 l..a rue 
ir<'ktc•nne s'est exprimée, au premier plan, SUl' des questions 
konomiques: pénuries, hausse des l)ri:<, lnêgalicé.s et cbômage. 
eftimê en 2014 à plm de tS \1(, de la popula1ion et sans doult! 
sup~rieurJ 1•. Ce-ne- situation est d'au1an1 plus mal vécue pJr les 
lr,lkiens que le p.l)'S possè<le d'Immenses rése-rves pécroliêre!l 
el que te gou\·ernemtnt leur avo1i1 promis une remiS(' à nlvt,.u 
Ms services publics, des iofrutruC1UrH, la création d'empWts. 
l'tldop(ion de réformes SOC'Iaies ft une lutte ronlre la corruption. 
-.,.,. tnd~mlque: sdon ror.,nlsauon non.gouvernement•k' 
Tr•nspareocy lmematioo•l. l'lr41k fi.surt parmi les paf$ ln pluJ 
corrompu$ au mondê*'. 

Enfin, la chute des régimes au1orllaire-s tn 1\:misie et ("n 
~BYPif', pot•r ne cî1er que ce.5 deux pays, a été suivie d'fk>ctions 



qui ont porté au pouvoir les membres de l'ancienne opposition 
islamiste. A l'évidence, ce regain d'influence sunnite, qui plus 
est religieuse, a été perçu d'un bon œil par cenaîns sunnites ira· 
kiens q ui ont vu dans l,l nouvelle donne politique rêg.ionale une 
cane â jouer dan s leur lutte con1re l'inOuence chiite e t la poussée 
iranjenne. En décembre 2012, cette pr ise de consc ience conduit 
a des manifeslat.ions dans la pro,ri nce d'AI·Anbar ol1 les sunnites 
n'om cessé de dénoncer leur exclusion politique pa r Bagdad. Ces 
manifestations gagnent biemôt toutes les villes (Ramadi, Fa l· 
louja, Tikrh, Samarra, Moss.oul), sans que les efforts du gouver
nement pour apaiser les tensions. par la libératiOn de prisonnit>rs 
sunn ites et la promesse d'intégrer les tribus ll'apJ1<treil sécuri· 
taire, apportent une solution à la crise . Au contraire. la conte-sta· 
t ion prend u ne tour nure violente lorsque t·arlfn~e e t les forces de 

sécurité loyales au pouvoir de Bagdad Jant~nt, en avril 2013, un 
i.lssaut cont re u n camp de protestata i res sucmi!~s à Hawlja. dans 
la province de Kirkouk. Qui cause uoe cinquantairl~ de morrs. 
Soucieux dé justifier cette n1presskm. AI·Maliki évoque la malo 
<achée d'AI·Qaïda é t la J'(>SpOI\sabilité des baasistes:. 

Résurgence de t'Empire ottoman? 
l a Thrquie, dirigée depuis 2002 par le Parti pour la just ft(! é t le 
développement {AKP), a tenté, au mêrn~ titré que d'autres pays 
comme l'Arabie saoudite e t le Qt~tar, dê capital ise r sur l'aprêS· 
Printemps a rabe et ~ur u n rapprochement avec les isla mistes 
pour t«onstituer son influem::~ a u MOyM·Orîem et ré.1ffi rmet 1c 
sunn îsme face au <:hiism~ politique et à )'lran3-M. E11 2011. Rccep 
Th)•yip Erdog.ln a e ffectué un~ série dé visites régiOJlales. Cl\ pat• 
ticulier en Égypct N e n Tun isie où tes foules l'ont t~cd.tméJl1 • La 
Turquie semble d·ameurs mieux r~usslr dan s ses ambitions que 
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Je royau me saoudien qui n'est parvenu qu'à s'impost'f par!Îl'll(·· 
ment dans le mondé arabe d u fait de son a llia nce historique avel.' 
tes États·Unis. 

Q uoiq ue celle représem at îo.n soit discut~ble. Ja form,t · 
don d'une sphère d'inOoenœ sunnite sous la tutelle d'Aok..na 
concurrence le croissant chiHe. Elle vise Jussi. pour lalùrquié, à 
contenir le poids des Kurdes à la fois d ans leur rêgion autonome 
au nord de l'Irak. mais également dans"'' pays comme la Syrie. 
TraditionneJiement, la question irJkienne a été pour la d iplorna
tie turque u ne questiOti kurdè; ct si eUe a pu soutenir le dévelop· 
pement économique du Kurdistan irakJeo, dont elle est devenue 
le prem ier pa rtenaire , elle continue, sur un pla n politique, de 
s'opposer à toute ind~pendance des Kurdesm. Symplomatique· 
ment. l'armée turque a muJtiplié- inc u rsions et bombardements 
c.ontre des bases séparatistes kurdes e n fra k. c ibla nt les com· 
l>attants du Parti des travaUJeu rs du Kurdista11 (PKK). considéré 
comme terroriste. dans les montagnes du nord~est et luuam par 
les a rmes pour le droit du pe uple kurde.\ d ispose r de luî·mëme. 
Les développements d e la crise syrienne ne som pas sans inquié· 
ter les l'Ures qui craignent qu·une .;.utonomie des Kurdes s~·riens 
ne se traduise par leur rappt•ochemtnt avec leurs homologues 
irakiens et, par voie de consêquenœ . un renforcement d es pous· 
sées séparatistes kurdes, y compris en Tu(quie o(J les Kurdes 
revendiquent de longue date une déronccmratioll du pouvoir au 
profil de leurs n!gionsm . 

Un tel scénario serait diffidi~JUCIH mt~itrisable et lourd d'effets 
à la fois pou r l.a Turquje et, dans une moindre mesure, pour l'lrau 
olt vive1lt d(' nombreux Ku rdes e1 où de$ formations militJDit'$ 
ont montré des signes de r~veil politiQU('. Souc-iéux de prése r\•er 
tes in!érêts de son pays d ans la région, ErdogJn a donc opéré 
d~but 2013 u n rapprochcmc1U inédit avec le PKK e n négociJm 



.t\'tc tOn cbfl emprisonDI?~ Abdullah Oe411l.1n, un cessez.Je.ftu et 
l 'accrpulion d'un riglernem poliliquto du conftit.ll4 En lrak. le 
prfsldtnt du 800\'tmeroenr ~al kurtk, Musoud Barzani. se 
r~rou~ pour s.t p.art dans une position Mllc.att- ; commem. en 
effel. développer et maintenir des liens économiques êtroics a~ 
Ank.u.l toul en continuJ.m de d~(endre une indl!pendancco des 
Kunle11. A lacauelle la Turquie ne consenllrn ).lmaisl 

Oe 14 mêmco manU•tc qu'elle té111e de conumfr IPs Kurdes. la 
1\u·quit IC!IUt de repousser A l'ouest du Moyen·Orient I'Jn.OucntC! 
lrauieuuc, I)CI('uc comme une menace envers set investisse· 
me-nu et positions m.iJhaires. En 2011. Ank.u• accusai! Têhé· 
r41n d'.tvotr arrPI~ puis relâcllé Je numho dtuJC et commandant 
mlliiJÎrt du IJKK. Murat Karayilan, t'ft lt l.1lst..1n1 regagner les 
mon1asnn 6e ~Ddil • .tu oord de l' lr.tk, o.l se concrmrent ~ 
ophaeiont .um&s kurdes contno la 1\arquf,t_ Inquiète df'S ambi· 
suuk de l 'h.Jn sur l.t qucstjon kurœ tt d'uncr prosrnswn encore 
accrue du chiisme. la Turquie s'est rdpprochH des commun.tutfi 
ar.Jbts smutlte$. EUe appuie ainsi le dan Hariri au Liban contre 
l'alll.'lnce ~lez;bollah·lran. Les 'fure-s se sont aussi dlssocik de 
leu r nnclcn allié syr-ien en dénonç4lnt vivement SJ répression 
et en apportant un souti f!'n politique. fi nnncler él lugîslique il 
l'opposlllon arm~'. Ce re\•iremem v.tut A AnkJro~ l'hostilité de 
T~h~•n. 

Un sout~n renforcé J. Ja cause M-s sunnhe:s d' Irak a donc pour 
coroll.tif'l' l.a ~ona~ ck> {r("iner k-5 ''t'lltilit chUtes ft kurdes. tOUl 
en p.trdcfp.tnt de ta formatiOn d 'un •re tunnlte sous contrOle 
turc. Cfrtdim ont fvoquê un oéo·ouomanls:œ.-. A la. mi·Ja.nvin 
2012. 1'.1mb.us.adeur turc à ~sd4Kt • t.é convoquf JMJ les dutO· 
ritk lrJkJennts pour s·upUquer sur ko p.ml·prat sunnite de son 
pays~ l',uile oHen JU 'o'ice--pré.sidenr en fuite T.Ut'k aJ.t-(achemi 
l.'anclcn Pnmler minislre Nouri ai·M.:llikt repruchilit à Erdogan 

, ... 

100 .tppu• aux Kurdes - ea il Barunl, chef de file de l'opposi· 
tlon ... aiMi qu'aux sunniteJ,;r,, 

Syrie: une guerre.\ fronts renversés 
l ' Jr.ak tl la Syrie sont au cœur de IJ ligne de fracture sunnite· 
Chille o1pparue én 20tl3, autour dC' deux configurations contr~lres: 
olors que Bagdad. autrefois domlnl!c PM u ne ~lite minorita ire 
sunnlle. es1 désormais aux mains d'une majoril~ chiile. Damas 
tSl depuis des décennies 5ous l.l COUJlt d'\me minorît~ chiite, 
AIJoulte, f.a« ~ une majorit6 sunnlle dlopo»édêe. Les Alaouiles. 
qui repréwment pres de 12" de li popui.Jiion syrienne. dol't"f'nt 
leur posltlon pri>·il~h à l'orrivff •u pwVQir d'Halez •I·Ass.Jd 
to 1970. CMbal dans l'armét. ~ dtmk-r a fondé tow: soo pou· 
voir sw ta promodon ct. ~tte minorh~ rthgieuse dom il ét.lillut
rnêmt issu. et sut d'autres mïnorh& comme le$ dlréliens et les 
Oruzn. Le régime syrlen craigndll un aout~wmem sunnite sur 
eon territoire et a fa.h r~rimer. en 1!)82. <elui des Frères musul· 
mans dans la vUie de Hama"'. 

A partir de mars 2011, 1.'1 gucn·c civile syrienne. née d 'un 
mou\•emem de contestation cant r\' le rl·glmP, J encore aggrJvé 
la violence confessionnelle au Moycn~Orlenl. Les sunnites irJ· 
kk-ns, et plus large.mem le monde mu11ulmoln sunnite, ont en ef!e1 
perçu dans ceue crise et l'horizon d'un dfondrement du sys1êome
.,l..,.,dte f'll Syrie le dédln prbittblt du thtlJme dans la région. 

Un cb•ngemem de ~lm~.\ Dlm.u tous tes coups de l'Ar· 
mh syrienne libre (A.SL), structurko ~utour de déserteurs tl de 
C'll~os sunnites. donnerait un nouvt:l f:l•n .\ k>urs core-ligion· 
n-'ÎtH en lrü. aux prises avec un gouvt..,lltmcot chiite autori· 
talrt. Redoutant Ja perte de son a lill syrien.l'lr.tn a pour sa p.uc 
c.hcrrché ci renrorœr sa présenu ('Il Irak tl donc tOul (ail puur y 



maintenir un pouvoir 41ml. y compris p.1r l'envoi de renforts mill~ 
caires. Cettt> é'voh.ulon a lndt~ œrtalns États sunnites à accen
tuer .,_urs ptHSionJ tur &l.gdld et leur soutien à l'opposition lt41• 
lô<on<: ib oot dH lon ft# a<:cusk do laire 1• jeu du - · 

Enga&& .Uns un mouvemtnt de contestation cocu,. la to.ah· 
tioo c.hhtt .tU pouvoir. dr nombreu.x wnniœs eo.lt.ù om g)ob.lle· 
ment pris f•it tt c•utt pour Jturs frft-es d'armes syriens.. Nomln 
de baa.sistH t"t combina ms réfugiés en Syrie pendant J'occup.a~ 
tion s·~ talem rapproch~li dH Frères musulmans f't d'aunes mi· 
lieux i~amist~ opt>OSél au régime de Damas. ExaspérH par l'ap· 
pul d'AI·Mallkl A •on voisin Al· Assad. et J>Jr une politique à deux 
vitesses conc:e-rn.uu les l'iovoll~s a rabes {tandis que l'ancien Pre
miér min hure fermait les yeux sur la mon d~ sunoltes en S)'I'IC. 
il réaaJssalt fermement A !.1 r~pres~tion de$ chiites J Bahreïn). les 
sunnittts d'Irak se SM t mobllis~s pour appuyer le soulèvement 
voisin. Sulvam une dynamique trè$ Jnalogue à celle de 2003 avec 
le trans fen de jlhJdlstcs de la Syrie vers l'Irak. les tribus d'AI·A.n· 
b.ar ec c:ombduanu sunnites om fah passer armes et équiptuM!niS 
.ltrolven t011 frond~rt pour pri!cer main· forte aux rebelles""· 

L'fvt>ntualilf d'une victofr~ de l'opposition en S)·rie et dr 
l'étabh$Sfmtnt d'un rfslme sunnite à Damas. quJ plus est i$l.a~ 
mitle, explkrut pourquoi. dans l'msemblr, les chlit:e5 d'Irak ont 
soutf'nu le pou~olr •l.ltOuitt dtpuis 2011. Pour sauver Jes •ppa~ 
rtOCt:S, tt pvernemem irillkitn • essayé de se prêstmer comtnf 
un acltur nruut. un mfdiatf'ur dans le connn. appuya ne dans 
J.a l'ôrtiK' k! principe d·un ch•ngemem politique en Syrie. mais 
r~primant, sur son te-rritoire. leJ sunnitet. Bagdad a toujours 
soulignf les effets catastrophlquti qu'un renversement du ré· 
glmt de o.·unas • urall sur l'Irak e1 s'es1 ainsJ dJssocié d'auuts 
pays par son reJet de sanclions contre )a Syrie. Le ministre d~ 
AHaird étmn_g~ret de l'époque, Hoc:hyar ai·Zebat l. avait dt-clatl! 

.... 

O)JOU OE CHOC AU MOYit.<ti..OallHf 

que lJ mise à bols d'Al·Assëtd portér-t'lil lt"S utrémlstes .JU pou· 
voir. tandis q-ue Moqtad,a al-Sadr 5t diNtl solidaire dt O.tm.ls.. 
O'auu·es forces chiites p.arta~nl llnqu;fcudot d'Un dogimt sun· 
nite "" Syrie et ont rait Jt cbolx dt comb.lure •lux cOti-s d 'Al· 
Assad. Sous les ordres dP l'tran, l'orpnis.mon B.adr .au rail .uns, 
ooordonnê ptusieurs ''ols lranJet\J cb.l~ d'nmH; destirwfion 
de la Syrie el des réseo1ux de comb.Jttolnlt. tandis que I'Armff 
du Mahdi d'Al·Sadt tt 1ts brigades du HP7bollah Irakie-n If' som 
donn~s pour mission de proc.éger Jes Ue-ux SoliniJ e1 clvtls chii l~5 
rht-l leur volsJom. 

Or. en 2014, un acteur que personnt n'anemiait. ec qut beau· 
coup ont sous-~sl imë, vient encore unt Cols bouleverse-1· c-ene 
donne régionJie déjà très cumplcxtt: JH'Ocl•rn~ le 9 Jvri120l3, 
date annivt'!rsaire du renversement de Saddtlln lluss.~in, l'État 
isiJmique en Tr.!k et au l.A.'vtll'lt (DtJ'erll"U) sc l,,ncc Il ia conqu~te 
du Moyen·OrieOI. comptant bien offrir aux t~unnlt cll l ll rev~1nche 

qu'Us ont tant auendue. Un an plus t..ud. le 29 juin à Mos.soul, 
le jihad iste irJkien Abou Bakr al·Baghdad l, 5uccetseur atti· 
tré d 'Abou Omar et ancten preditJieur SJIJtbct. rtbapcls.e son 
groupe &at islamique et anoon~ Ll reitauration du Cdtifat 



Conclusion 

Otpuls ~ 10 juin 2014 et l"as:saot kludroyanc la nef sur t.J viii~ de 
Mos.soul par lt'S combattants de t'Él.a1tsl.tm)qut.l' lrak se trOUve 
tw~ d.tns un nouveau tourbillon de violtnœ qui menace de te 
fairt' df·finlt lvement Imploser. t..a oooqu~e tmitorialr des sun· 
nites uhrJ·radicaux a jeté sur lts route• des et.'nla1nes de mil· 
lic•·s de personnes. de toutes les ethnies t t confeiSiOn$, tandis 
que des milliers de civils ont pris l'exil. ln cnt.utrophc est teUe 
que J,, «li1Ullll ltauté intétna.tiooale s·est trouvl'c dépas~e par les 
~vénements. Pourtant fermi.' d~ms, sa volom6 de dés.et1gager les 
ttats·Unis du bourbiE>r moy('n·otlental. 8.1rack Obama dêcidait 
m~mc.:, l'lot~ 2014. d'user de la force contrt IH jih1distes par 
une c<~ml)Jgnt de (T.li>Pf:S aérien néS tt l'~vol ~ Erbd et Bagdad 
d"un nombre imponanr de cooseillen mihulm. 

l:tlaalsl.tmique 1 p&ad sous son con1r61e un pan dt ttrritolre 
s'ôtondano du nord·esl de la Syrk- .lUX portts 0< Bogdad en lralt. 
Otpult le: début de la crise. dE'S annf"-J ocxidtmtaiH ont éié Jivrfes 
aux combauan1s kurdes, les ptshmerg.u, et ll'arm~ irakien De' 

tm vu~ d'une contre-·offensi\'e, A l'évidence. la reconquête face 

~ux jihadistes sera: une opération longut d d'autant plus dlffic:lk 
qu~. cene fois. ce n'est pu un rfgh'œ qui est visé p.Jr rintrr· 
vrntlon de I'Oc::cidem ; L1 cible est une nébuteuw trrrorlste ,),ua 
r.lmlflc,nions cornpM!xe:s et dont lo~ urnpagne bouleverse l'lr.lk. 
la Syrie. mais aussi des ~quillbrtl rtglonaux dêjà; rrès fragiles. 

SI ce•·talns États s'étaient fin.J it'IUCill biNI accommoMs de la 
déstllbilis.alion de l'lràk li compter de 2.003. leurs calc\IJs se sont 
vus remis en cause par le rnonstn~ jlhlldiste. l'État îsl:unlquC' 
e11. en large p.Jrt. reofant de cttle guerre d'Irak que l'on croyJit 
refermH mais dont les métastJS~ sont êvidemt'$ - du déchai· 
nen.ent des passions communt~utalres d..tns la reg.on à 11rrernf. 
diable déclin des Êtats.n•doru que ln pulss.ances europknnes 
•vJi~t arbitr.uremem formh ~u XX" siëd(", sans oublies ia rt· 
m~ au goOt du jour d'un ph.ad sksbal qut l'on avail pu croire 
.1tr•ibli depuis les aueru.us du 11 H'I)Ctmbre 2001. 

Jusqu'A l'été 2014. r État islamique. neuemt"ftt moins mklla· 
tisé que sa sœur ain~e. AI~Q.a\da. é!all ptu connu du graod 
public:. Les succès foudroyanlt qu'il a enregistrés à partir dt 
juin 2014 om par conséquent pris le monde t 1Uier de coure. En 
quelques jours, ses mtmbr~s. aeucorrls au combat et dotés de 
moyens de communication très sophlstfquéti . se sont l"lilp.Uét 
de Mossoul. deuxième ville lrtaklennt , en é tenda.nt leur empris-e 
sur trois provinces du nord du p.ays : Ninive, dom le gou,.·emt>ur 
a pris la fuite: Kirkouk. pêtrolif~re et dlsputH de longue doue 
encrt Arabe$ et Kurdes: tt s.tl.ttwldln. 00. se situe Ti.krit, fi.e( de 
l'and«t dictateur Saddam Hussrin. Ob;Ktif ultime: la conq\Wtt 
dt Bagdad. capitale du uli(at sunnllt abbastlde (750·1258) ~ 
tmbltme d~ l'âge d'or de l't.SI•m pour lrs jiholdistes. 

En toale de fond, ç 'e$1 une h~tombc qui a pris place. tf· 
froyable. avec un bilan huma hl ~valué " des milliers de çivils 
irakiens tuk entre janvier et septembre 2014 !>elon les Nations 
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unies. Les jihadlstes ont instauré lj terreur comme norn1e par
tout où ils se soJll implant~s. au oom de la d éfense d~ l'uni· 
cité de Oleu (tawllid) . Ils ont diffusé une c-harte de 16 articles 
ordonnançam la vie des cîtOyt'iiS devenus ses sujets. L'alcool, le
tabac t t les loisirs oot ~té proscrits. sous peîné de $évères sanc· 
tions. L'héritage ptéislamique, au cœur du patrimoine millénaire 
de l'Irak mais synon)•me d'lgnotance Uahiliyya) et d'apostasie 
(ku{r). a étl! systématiquement ciblé-. 

Lorsqu'elles n'ont pas étl! décimées c.ar répmêes lnfid~le-s ou 
polythéistes, les minorités om été com rahues à la convenion 
ou rêduites au statut de dhùnmis (sta1Ut in fér ieur résw vé aux 
non-musulmans). Elles ont aussi été ponctionnêt>s d 'un Impôt 
ruensuet la jizya, censé leu r g.uantlr une prottl'ctîon; dans les 
faits, meurtres et ex.lctions restent !~gion. Privées de dtoh s, 
contrâin!es a revêtir le niqab (voUe- intégral qui CQuvre le v·isage 
a l'exc.eptlon des yeux}, les lemmes ont él~ tamôt prostituées. 
marchandées. tantôt mises en ~da v age sexuel. C'est une- em· 
prise militaire. sociale et politique qu'a imposé l'État islamique, 
autour d'un assujenJsscmcnt des poplùallons au caure autopro
d amé. Tous ceux- ayam refusé de se souméttre à AI·Baghdadi se 
sont t'Xposk à des ~ch31imeots• dont l'éventail va de l'exécu
tion. par balle ou décapitation. aux mutilations les plus abomi
nables - amputatîoos. crucifixions. lapidations, éventrations ... 
C'est une tuerie à gtilnde éc-helle quj s'est déroul~e dans lt's ttrri
toires conquis par les Jlbadlstes. Us minorités .• chrétienne. mals 
aussi yézJdie l't turkmène. ont étf les premi~res Yi sées. Elles sont 
parvenues à fuir Vt'rs d 'auttcs régions plus sOres ou sont e.u~ 
dans une- longue période d'ert.lnc.e. 

Cene petcé-l· jibadiste était-elle toutefois aussi soudaine 
qu'inattendue. ou pré-visible en rt1alîté? Dè$ le mois de janvier, 
un premlet auaut avait E.'\1 lieu à Ramadl. chef.Jieu d'Al-Anbar. 

CONCLUSION 

bastion d u soulèvement sunnite-, ct à F'allo·uja. thé-âtre. dix ans 
plus tôt. des sièges militaires américains les plus sanglams de 
l'occupation. Ces déYeloppements n·ont reçu qu'une attentiOil 
limitée alOI'$ qu'lis présageaiem de JJ violence de l'offensive â 
venir e t de la revanche sunnite~ l'œuvre. 

À partir d e 20 11. Je soulèveme-nt en Syl'ie, qui s'est mu~ en 
guerre civile, a offert de nouvelles opportunités de comb.at .;. 
I'Étilt îslamiqof: d 'Jrak. Le 9 avril 2-013. lors du dixième a JH1i• 
versâirc- de lâ chute de Bagdad. Abou Bakr J I·Baghdadi. a ainsi 
.mnonc.é la fusion de son group~ avec les jihadistes syr iens du 
Front pour la vi<:toîre (J\I·NOsra), li~ à AI·Qâïda. Mais a ·~mir 
d'Al·Nosrâ, Abou M-ohammed JI·Joulan~ tout en reconnaissant 
J'appui que les hommes d'AI-B.~ghdadi lui ont apporté. Mme-nt 
uüt> telle- aiHaoce et ré-ltèl't- son allégeance à AI·Qaïda. La rivalité 
entre les d-eux groupes prend une tournu.re violente. L'Égyptien 
Ayman ai-Zawahîr-i, qui dirige AI-Qaidâ depuis la mort d 'Ous· 
sa ma 8e1\ Laden. af6rme en effet que la création de oa·ech est 
une erreur et q \I'AJ-Nosra demeure son seul re,m!sentant. 

De-s è'Ombats ftâtricides s·engageot dans les pro\•inces sy· 
rien nes de Raqqa, Deir Ezzor, Hassaka et Homs. au terme des· 
quels. en 2014, l'État islamique prend le dessus et accus~ AI
Qaïda. qui condamne ces aifromemems. d'avoir semé la discorde 
entre moujah.idin. A)'..'! nt placé un vaste territoire sous sa coupe 
et disposa nt d 'une man1\e financi~re grâce â des ressources 
propres, qui représentem des milli;;trds de dollilrs (puits de p~

trole, réseaux de (Ontrebande, pillagês des bauque:s, ~xtorsions 
de fonds, t lllêvemcms. contrôle des ressources hydrauliques et 
agricoles, trafics de toutt'S sortes), l'État islamique s'affranchi! et 
ç.lame son indépendance. 

Le califat nie les Cromières régionales bérhét>s de la Cr.ande 
guerre et du dé<:oupa_ge de l'Empire ou oman. Pour Sé'S oombattants, 

l$1 
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il faut eCfaœr la géographie né~ du projet oolooial européen cc des 
JCOOrds $t:!Crets rle 1916 signé>s entre les: diplomates britann)que et 
franç.ais Mark Sykes et f'rançois Georges-Picot. Connu pour SQn 
auachénamt aux dates et symboles. l'État islamique n'.t pas fah 
main b.tsse sur Mossoul par hasard: Paris é t londres s•E.'taiem 
autrefois dispuu~ cene ville du fait de sa riche-s~ énergétique. 
AI~Bagbdadi ambitionne de prendre la suite des a_nciens califes 
- dont le dernier. ouoman, a été JboH en J924 - et appelle au 
rejet de tout œ qui fait obstacle .\ son projet: «.>n l'espèce la Mrno
crade, la Jaïc_îté elle nationalisme. ces .. otduri'S» de l'Occident. 
Les Ét,ltS créés dans le monde arabe sont, pour les jihadistes, la 
cau~ de son déc.lin. Ils doivent donc laisser place à un pan isla· 
misme qui unlralts sunniles sous une même bannière. Il ne s'agit 
pas .. historiquement, de la premi~re auaque contre l'ordre Jalss~ 
par les pulss.ances europé-ennes derrî~re ('1JC!s: au xx•· siècle. les 
frontières impériales ont l>té cont~tE.'es aussi bien par les nation.t· 
listes arabes (nassériens com.me baasistes) que par les islamlstcs 
convaincus que le destin des Arabes ne pou1'r<th se réaliser qu'au 
sein de l'oumma.la communauté des croyams. 

L'ttat istamique voit ainsi plus loin que l'frak et la Syrie. Il 
ambitionne de soul'tle!lre tous les musulmans. y compris les 
chiitf'S. qui embrassem Je sunnlsme par la (oree ou som exu•rmi
nés. le groupe- jihadîste possède des relais au lîban, ~însi que 
des partisans en l\&rquic. ~n Jordanie. en Égypte (dans le Sinan. 
dans lts monarchie$ du Golfe. sans oublier les territoires palesti
njens. Par cette project ion,I'Ét.;~t islamique enttJ\d damer le pion 
à AI·Qaïda et attirer vers lui tous les jihadîstes du Moyen·Otient 
et du mondC!. Or une partie rejette son autorité en çonsidérant 
le cali(,n comme nul N non avenu. A.t•tre résistance : <:elle des 
tribus sunnites qui ont essuy~. dès 2006, l«.>s foudres de l'ttat 
islamique d'Irak du fait de leur opposition au projet saJafiste. 

CONCl.USJOS 

Celles·ci a\·aient tout d'abord rallié le groupe J>aT rejet de l'occu· 
pat ion et du gouvernement de Bagdad, puis ont d~cldé de le oom. 
b.ntre entre 2007 e1 2008. Oepuis lê rel rait militaire américain 
de 201 1, ces tribus ont perdu de Jeu.r capa<'ité de mobilisation et 
de leurs moytlls. Or elles représentent un indéniable le\•ier dans 
Ja bataille qui est livré-e cocHr~ l'Étal islamique sur le terrain~ er 
demeurent une cible de choix pour les jlhadistes. 

Le 30 juin 2014, le ~tu~ral américain et ancien directeur de 
Ja ÇLA, Michael Hayden, déclarah qu·«avec l.t tooquête par les 
insurgé$ cl(' 1.1 majeur~ partie du territoire sunnHe. l'Irak (avaitj 
pratjquement cessé d'exister». U thème de Ja partilîon n'est pas 
noU\•eau, mais il a Je mérite de meure en lumière une question 
quj reste lrrésolul!: la marginatîsarion des sunnites depuis 2003 
qui, on le sait, a été à l'origine de leur J)<l.ssivité. voir~ de leur 
coopération a\'ec les jihadjstes. C'est, ~m effet. sur la frustration t.'1 

la colère des sunl\hes. katlk par le régime chiite installé à .8Jg~ 
dad depuis ta c.bute de Saddam Hussein. que s·~st déployé l'État 
Islamique. L'organisation jihadiste n'a d'ailleurs p3s manqué de 
promettre aux grands perdants de l'inte-r\'Cntion de 2003 (dont de 
nombreux baasistes e1 officiers) une revanche sur œ ue d~su.nnifi
catlon à mard1e fo~ de l'Irak. Voità des années que les sunnites 
fonl wnnaitre leurs t"Xigences .l J'égard du pou\•Oir : h~ur retour 
.1u stin des Institutions, la libération de milliers de prisonniers 
détenus parfois depuis des an11ées {b.1asistt>s. insurgés, époust>s 
de jihadistes, opposantS) et 13 fin des bavures polici~ces.. 

t•espolr d'une l'~habilltation des sunnites a été s,1bordé- en 
2010. lorsque la coalition du ch.ihe laique Jyad Allawi. charisma
tique~ populaire parmi les sunnites, a fini privff de sa victoire 
aux él«tion.s Jégisl3tlves dé ntars. AI·Maliki s'es! lancé dans une 
répression armée systématique de l'opposition sunnite dite mod~· 
rée. celle des Frères musulmans en particulier. Fin 2012. lorsque 
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la oomestati<m a repris dans la provinc<.> d'AI·Anbar. exigeJnt pa· 
<::ifiquement dt>s réformes et la fin de la ooercillon. c'esl l'exacl 
comrail·e qui $'esl produit. L'État is)amîqt.te a profité du climat 
délétère pour infiltrer et milita.rlser la mobilis.ation. La victoire 
des islamistes ch iites au nouv~au scrutin législatif d'avril 2.014 a 
encore COLUCiblW .1: enflammer les esprils -un contexte propice .lU 
déclenchement par les jiha<tistes d'une .maque globale. 

Oepuls. la peur dans le camp chHte est patpJble. Au·de1à de 
le\lrs exactions contre les mlnoril~s. lts jihadistes vouen1 en 
efftt une haine tolale aux chiites qui, pour eux, représel'l!ent 
une menace \•hale contr~ le sunnisme. Pe u après l'offensive sur 
Mosso\JI, des centaines de soldats de confession chiite iss-us des 
a rml>cs irakienne et syrienne. mais dussi de nombreux pr ison · 
niers. ont .:dnsi été massacrés. Leurs cadavres. mains et poings 
liés, ont été jetés dans dt>s fosses communes. comme au temps 
de J'anden t)•ran irakie1L. Des milices chiites a<:tives en Syrie, 
où eU("S souliennem le régime Bac.hat ai·Assad. ont été rappelées 
vets J'Irak ou rccnobîlisées sur le tercain pour sécuriser Bagdad 
et Je grand s·ud. NourJ aJ·Mali.ki. qui ooovoitait un troisième man· 
dai après huit ans d'autocraüe. J. fini p.1r être remplac~. sous la 
double pression des Étals·Unis e t de l'Iran. p.:u Haïdar ai·Abadi. 
autre membre du parli Oaw.a plus consensuel. 

Au plan régional, l'État islamique accuse Téhéran d'avoir fî · 
nancé les milices chiites coupabh~s de représailles anti·sunnites. 
comme celles de 2006 après l'attentat de Samarra. L'Iran a, pour 
sa part, toujours redouté que les jihadistes s'en prennent au .x: 
lieux saints c.biites et a donc renforcé son emprise sur cette corn· 
munauté en Irak EH les partis qui lui sont liés. 

Les régbnes suonites continuent, de leur c;ôté, de chercher 3 
comrecarrer Je réveil chiite, et plusieurs ont livté un corob.lt exîs· 
tentlel autour des deux connits irakien et srrien. La promotion 
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de la c.ause sun olt~ contre l'expansionnisme lranJen s't1'st faite via 
un soutien parfois expllche aux forces rJdic:.aJes. Dès 2003, une 
partie de l'es1ablishment religieux e t poUtique d'États tels l'Arabie 
saoudite ou le Qatar ont alnsi apporté une caution Idéologique et 
des financements à l'insurrtction en Irak. notamment à s.1 frange 
s.Jialiste. Cette approche pt'f1t:leH,l.it au royaume saoudien de faire
d'une pierre deux coups: OOJl Sêulement il s'opposerait aux chiites 
mais. par surcroît. en profiterait pour exfiltrttr \•ers l'lra.k t-t la Syrie 
ses propres aspirants au jihad. l.es Saoudiens forment d'ailleurs le 
prt tnier CQnlîngem d'Arabes da•~s les rangs d e l'État islamique. 
au nombre de 4000. De ric;hes sponsors otlgill<tires du Koweït. 
du Yémen et des t mJrats iirabês unis ont aussi fourni UEle as .. .'Hs· 
tance financière 3 l'organiSdtion jihadiste. tandis Q\le la ThrquJC'. 
qui voit d'un bon œil les diffiçultés rencontrées par les Kurdes. a 
Jaissé transîtl.'r ses membres par son lerritoire. 

Le constat. aujourd'hui, est néanmoins cruel: les calculs de 
ces acteurs som remis (m C.tuse par te monstre qu'ils ont plus ou 
moins directement tomrîbué à créN. L'Arabie s<.~oudHe pourrait 
Jinsi pa)'er le prix fort de sa stratégie passée: l'état islamique voit 
en elle un régime corrompu e1 collabor<~teu.r de l'Oc.cident, qui 
doit donc être abattu. Cette men.aoe. coup!~ â l'oJ)t ique d'un rap· 
procb.~roent entre Washington et Têhéran autour d'olle lutte corn· 
mu ne contre les ji_h,ldistes, a Inch~ Riyad à changer d'approche 
-quoique tardlvemi:'nl et sans doute seulemcm en façade. En juil· 
let 2014, le roi Abdallah faisail déployer 30000 soldats à la. fron· 
tièt•e ave< l'Irak et éditler une d ôwre d'un millier de kilol.llêtres. 
I.e grand mufli du royaume, Abd ai·AZ-iz ai·Cheikh. qualifia il 
AI·Qaida et l'État islamique d'«CI~némis numéro un de l'Islam». 
L'Ar.Jbie sa.oudiw a surtQUI t"ejoim, .wec neuf autres J)a~'S ardbes, 
la lulle roondiafe contre l'État islamique avec une action militaire 
en Syrie. quoique mioime. Le ro)•aume t>St pris au piêse de ses 
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ambivalences. D'une pan. i_1 a lait preuve d'un 1aisser-faire face 
aux jihadistes, pensant qu'ils pourraient étre éliminés une fois 
J'axe chiite abattu. De l'autre. une "''rtie de son opînion pubUque 
soutient le projet du califat, sur fol\d de divisions au sein de la 
farnîlle r6gnante ayant permis cet appui aux plus radicaux. 

La 1ùrquje est elle aussi r,mrapée par ses ambiguïtés à l'~ard 
de l'État îslamiqué, dom tUe a facilité l'approvisionnement en 
hommes et et\ armes â travers Sel frontière. Syroptomatiquement. 
Ank.ua s'est bien gardé d'évoquer une que-lc()Oquc menace terro
riste, ne pointant du doigt que le méoontentement des stJnnjte:s. 
Les 1ùre-s ont anendu te del.'njer moment pour s'engager COJute 

rE.t,u islamique. ne serait-ce que sur un plan purement formel. 
au pNtexw dt craindre pour la vie de leurs otages détenus. Or. 
i.ls se trouvent ~ussi dans la ligne de nHrt de ces jlh.adlstes qu'ils 
ont soutenus $anS aucune distinction oontN" le rêgime de Oamas, 
les Kurdes syriens du Parü de l'unjon démQçratique (PYD) , Ji~ au 
PKK et reveodjquant l'autonomie- l'ar~e turque n'est pas inter· 
vénue dans la. \•Hie rromalière et assiegff de Kobané - et Bagdad. 

On se SOU\•ient des paroles optimistes prônoncêes par 8arack 
Ob.;1 ma fin 2011 tors du retrait dt ses troupes d'Irak. l..e loca· 
taire de la. Malson·Btanche ne faisait que s'en tenir à sa promesse 
dt> c.amp~g.ne, â savoir désengager 1~ ~tats·Unls du maelstrOm 
îrakién où ils n'avai~nt connu, sur une dëcennie, qu'échecs et 
revers. En 2014, les détracteurs de cette vision. républicains 
comme démocrates. souligne-nt combleo ce départ d 'lrak était 
pr~matu•·é et oombien la reculade sur Je dossier syrien. à la fin 
de l'êté- 2013, a permis à la fois au régimé de Oamas ~ J. l't.tat 
islamique de renforcer le-ur emprise sur lt> terrain. force est 
d'admettre que l'Amérique. qui av.1ît voulu oublier l'épisode ira· 
kien dans t.m exercice- d'amnésie collective, a dt'i soudJinement 
affro1ner ses vieux dêmons. 
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Malgré sa procrastination. Obama. s'est résolu à procéder â 
des frappt-s contre- )es posîaions des jihadistes en Irak et en Syrie. 
Oans le même temps, Washington. aux côtés de ses p,men.,ires, 
n'a cessê d'în!'îster sur l'impérdtif d 'une solution politique c()ntre 
I'Étaalslamlque. qui remette en selle Jes membres de l'opposition 
modérée dans c.bJcun de ces pays. Ce fa isant. le président amë· 
rlc.ain a inscrit son intervention d~ns un cadre différent de celui 
qui avait prévalu t t\ 2003 : ll 1lC s'agît plus, çamme sous Ceorge 
W. Bush, de ref.;1çon.ner politiquementie MO)'ell·Orient à travers 
des moyens militaires. mais d'endiguer un caJHat devenu le pft'
mier ennemi mondial de J'Ocddent. La dês-lructicm de l'État isla+ 
mique n'est, en effet. plus setllement un enjeu régional, mais une 
affaire globale. tt cc d'autant plus qoe les objectifs du groupe 
lui-même om évolué. Si~ au dêpau, le but étah de portéf un jihad 
territotlali~ ct ce-ntre sur le monde musulman, l'Étal islamique 
a repris d son compte le mot d'ordre de jihad globa1to-urnê vers 
l'«ennemi lointain», a savoir l'Amé-rique et ses alliés. 

Face â cene revanche jihadiste, les options qui s'offrent 3 la 
coalition formét> par les ÉMts·Unis som muhiples. L'açlion milî· 
raire- a permis de modifier quelque peu l'équalion en Irak : iour· 
nis en armes, les peshmerg.as ont pu préserver leur enclave au· 
tonome, puis reprendre aux jihadistes certdins territoires, dont 
la riche Klrkouk tt lé barrage de Mossoul que l'État islamique 
men,1çait de saboter. L'a.rmée irakienne est, e-lle- aussi, à la ma· 
nœuvre. Mais 1~ contre~oftensive n'en est qu'à ses balbutiements. 
Dans son Oisœurs à 1~ Nation du 10 septembre 2014, ObamJ 
annonç~.ît sa résolution à «affaiblir el Mtrult ê » les jihadistes. 
Dans la foulée. les frappes s'interJsifiaient, tandis qu'un demi· 
milliard de dollars était affe-cté à la reconstitution d'une opposi· 
lion modérée en Syrie, dotée d'une stratégie tt des moyens pour 
faire face à la fols à l'itlat islamique et à Al·AS$(1d. Pour l'beure, 
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.;eue opposition est désorg..1ni.sée. sous·~ulpéc ~~ ~ff.Jib1 ie . F.Jic 
l't'groupe des factions à tendance laïc1ue. n,llfonaliste t'l biMIIISt(' 
q'li s 'oppose nt au t.'lllf.at llh.1dlstc ec 50111 r.wor.'lbles .\ l'~cablis· 
seme1u d'un tuu civil. laie et dêm()(rallqu-r. P.umi elles figurent 
l'ASl.. I,J première à o1volr combanu ~régi mt de 0Jm~s en 2011. 
W Front ri>voludonnairt syrien. crH tin 2013 rn r~pontt .mx~· 
l.tfistes, et d'autres groupt>t pro-oce:ldl"nti&ux. 

Selon toulC' vr.u.semblolnce. IJ mltf' en dé-rO\ltt durable de 
1·t..at isl.tm.ique ne pound •~~ rf.Jii~e que P-1~' une contribution 
tangiblt> Ors acteurs dl> t4!rr•Jn tt p.1r ~ur roopb.uion ~uolte • 
.um& •ro~~kltnnt, lribus sunnites. insuflk bl.amlstH moctfds 
prêts .i rejoindre les (uturH infdlutiOC'IJ. n.lhon411Sits dt lOus 
bords. La Slrollli-glt' de rOccidenl, QUI exclut l'tnvof dt lJOUpH 
.tu sol, De' pourr• suffire ,\ dHopr urw OrJAillso~~tlon inlpl.mt~ 
de lon.gue date e:n lr~k œru:ne en Syrie. ni w subs.tl1~ ~un ac:· 
œo1.modtmeru. ecu~ rlr.Jn n tH taaas sunnhH dt L1 rfs.ion sur 
Ll bJSt de leur hostilité commuM enwrs l'bat Islamique - un 
,.pprod...,.,l poor ,,..,~ lmpro1>ab4<. En •rrlm-food,. flOS" 
l'gaiement ).J quntkm de l'.Jprk--t&.-1 tslantiqut. plus prktsé 
lllE'nt celle de t raJUJiiOill 1n tscs-' m.t1 par la rontagion Jih•dlstt 
t l J~ retlu.x autoritaire. Outre le rffngapmnu dr IJ commun.-ut~ 
inlem.-.tiona.le q u1. av.1su l'~té 2014. t'~•il folofgn~ d u MO)'f'n· 
Or~nc ~de ses tourments. seule une relan« de ot'ltr.tnsulons 
par les 4ltll"UTS modé-rfs ~ncore pré~nu d.Jns ~~ pj)'S pourr.t 
permellrt .-u monde .ua~ de t 'txlr.Jîrt d 'une dl~lt'Ctlque tragi· 
quement devenue son tombeau : le ch301 ou la dlcMture. 
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